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Prologue
Parce qu’ils possèdent des pouvoirs psychiques qui leur permettent de manipuler l’espace et le temps, les navigateurs centauriens sont les seuls à pouvoir faire traverser aux vaisseaux de l’assemblée galactique les étendues infinies de l’espace.
Il y a cinquante mille ans de cela, les Centauriens découvrirent par hasard une planète dominée par une espèce d’humanoïdes primitifs. En effectuant des analyses de routine, ils s’aperçurent que les femelles de cette espèce étaient porteuses du gène permettant la navigation spatio-temporelle.
Craignant que leur monopole ne soit un jour remis en question, ils décidèrent de placer la Terre sous surveillance. Mais l’assemblée finit par découvrir l’existence de la planète et les expériences que les Centauriens menaient régulièrement sur ses habitants en contradiction totale avec les lois galactiques.
Il fut alors décidé que, à titre de réparation, les humains se verraient offrir une chance de rejoindre l’assemblée. Un sceau fut façonné et scindé en plusieurs fragments. Chacun comportait de précieuses données technologiques, historiques et philosophiques.
Des agents de l’assemblée galactique originaires de la constellation des Pléiades furent chargés de cacher ces fragments à divers moments de l’histoire. Lorsque les humains seraient capables de voyager dans le temps et de rassembler les pièces du sceau, ils pourraient contacter l’assemblée.
Des siècles s’écoulèrent sans que les humains prennent conscience du formidable atout que recelait leur patrimoine génétique. Mais en 1947, aux environs de la petite ville de Roswell, au Nouveau-Mexique, un vaisseau centaurien s’écrasa.
Parmi les débris de l’appareil, l’armée américaine retrouva un étrange diadème qui servait apparemment à contrôler le vaisseau. Mais malgré des années d’étude et des millions de dollars investis, le mystère de la couronne de navigation resta entier jusqu’à l’entrée en scène de Beverly Ashton et d’Athéna Carswell.
Lorsque le général Beverly Ashton fut mis à la tête du projet Anasazi, elle recruta une nouvelle équipe, plus jeune et plus audacieuse que la précédente. Parmi ces chercheurs figurait Athéna Carswell, une spécialiste de la physique quantique, qui découvrit que le diadème était en réalité un amplificateur mental.
A force d’expérimentations, Athéna parvint à développer son propre potentiel psychique et à l’utiliser pour projeter des voyageurs à travers le temps et l’espace. Elle ne tarda cependant pas à s’apercevoir que, s’il lui était possible d’envoyer quelqu’un dans le passé, il était beaucoup plus difficile de le ramener ensuite vers le présent.
La disparition d’une douzaine de volontaires sonna le glas du projet Anasazi. Le laboratoire fut démantelé, l’équipe dispersée et le général Ashton limogé. Mais c’était sans compter sur la ténacité de cette femme qui, à force de volonté, avait su s’élever au sein d’une hiérarchie souvent misogyne.
De retour à la vie civile, Beverly Ashton démarcha des investisseurs, réunit des capitaux privés et réactiva dans le plus grand secret le projet de voyage temporel. A la tête du nouveau laboratoire de Flagstaff, Athéna Carswell réussit à perfectionner son procédé et à récupérer la plupart des volontaires échoués dans le passé.
La découverte de l’Ad Astra, un manuscrit rédigé par un agent de l’assemblée galactique, transforma alors en profondeur le projet Anasazi. Car ce journal révélait l’existence de l’assemblée et celle du sceau galactique dont elle avait dispersé les fragments à travers l’histoire humaine.
Comprenant que cette nouvelle découverte se révélerait plus importante encore que celle du voyage spatio-temporel, Beverly Ashton et Athéna Carswell entreprirent alors de former une équipe d’hommes et de femmes porteurs du gène de la navigation et capables de voyager dans le temps pour partir à la recherche des fragments du sceau.
Mais c’était sans compter sur l’opposition des Centauriens, bien décidés à conserver leur fructueux monopole sur la navigation intersidérale…
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Flagstaff, quartier général du projet Anasazi.
En cet instant, il semblait à Tessa que sa vie entière n’avait constitué qu’un prologue à ce qui était en train de se passer. Tout ce pour quoi elle s’était battue, tout ce qu’elle avait accompli n’avait en réalité qu’un seul objectif : lui permettre de se retrouver en cet endroit où s’écrivaient les pages les plus palpitantes de l’histoire humaine.
La cuve de transfert dans laquelle elle venait de pénétrer ne paraissait pourtant guère impressionnante. C’était un grand parallélépipède de verre au milieu duquel était posée une chaise sur laquelle Tessa prit place.
A travers la paroi transparente, elle pouvait voir les techniciens qui s’activaient dans le laboratoire. Mais elle était complètement isolée du bruit extérieur, ce qui lui donnait l’étrange impression de se trouver dans un bocal.
Juste en face d’elle, assise sur un confortable fauteuil de cuir craquelé, Athéna Carswell venait d’ouvrir la boîte contenant son diadème de navigation. C’était une sorte de couronne de métal ornée de plusieurs cristaux capables de capter l’énergie mentale d’Athéna et de la démultiplier.
C’était ce curieux objet qui lui permettrait de projeter Tessa plus de deux mille ans en arrière. Cette perspective aurait sans doute dû la terrifier mais il n’en était rien. Qu’elle soit envoyée dans le passé ou détruite lors du transfert, l’idée d’en finir avec cette vie lui paraissait au contraire plutôt réjouissante.
Qu’avait-elle à perdre, après tout, elle qui n’avait jamais vraiment trouvé sa place en ce monde ?
Tessa sentit alors un étrange fourmillement courir sur sa peau. Son intensité crût rapidement et, de légèrement inconfortable, la sensation ne tarda pas à devenir franchement douloureuse.
Tessa perçut alors distinctement la bulle d’énergie qu’Athéna était en train de tisser autour d’elle. Jamais elle ne s’était trouvée en présence d’une manifestation psychique aussi intense et sa puissance la stupéfia.
Sentant monter en elle une vague de nausée, elle comprit soudain que son malaise s’expliquait par la résistance inconsciente qu’elle opposait au phénomène. Elle s’efforça donc de se détendre et de se laisser aller.
Délia, la voyageuse la plus expérimentée au sein du projet Anasazi, lui avait dit un jour que le déplacement temporel s’apparentait au surf : au lieu de lutter contre la vague d’énergie psychique, il fallait se laisser porter par elle, la chevaucher jusqu’à ce que l’on ait atteint sa destination.
Ceux qui tentaient de résister se rendaient malades et certains avaient même trouvé la mort au cours de l’expérience.
Tessa se concentra sur sa propre respiration et garda les yeux résolument fixés sur Athéna. Il émanait de la jeune physicienne une impression de calme. A la voir aussi détendue, les yeux clos, on eût pu croire qu’elle dormait.
Le malaise de Tessa reflua et l’impression de fourmillement se fit plus supportable. Dans quelques secondes, son corps se désagrégerait en une nuée de microparticules qu’Athéna projetterait à travers le temps et l’espace.
Il lui semblait à présent qu’elle était entourée d’une sphère lumineuse qui pulsait doucement. Elle se sentait presque immatérielle et cet état s’accompagnait d’une légère griserie qui n’était pas désagréable.
Mais comme elle était sur le point de fermer les yeux pour s’y abandonner, un son lointain se fit entendre. Plusieurs techniciens se mirent à courir vers la porte du laboratoire tandis qu’Athéna se redressait sur sa chaise, arrachée à sa transe par le chaos ambiant.
De toute évidence, il était en train de se passer quelque chose de très grave. Et Tessa risquait d’en être la première victime. Comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit quelqu’un pousser un hurlement. Elle eut alors l’atroce sensation que son corps se déchirait de part en part.
Puis elle se désintégra.
*  *  *
Alexandra Patton, l’une des dernières recrues du programme Anasazi, pénétra en courant dans le laboratoire et se dirigea vers le technicien le plus proche.
— Que se passe-t-il ? cria-t-elle pour dominer le hululement de la sirène d’alarme qui résonnait dans tout le bâtiment. Pourquoi l’alerte incendie s’est-elle déclenchée ?
— Je l’ignore, répondit le technicien. Nous n’avons constaté aucun dysfonctionnement ici.
Alex fronça les sourcils et rejoignit Athéna Carswell, qui venait de se lever de son siège et vacillait légèrement sur elle-même.
— Est-ce que vous l’avez vue partir ? lui demanda Athéna d’une voix saturée d’angoisse.
— Non. Je n’étais même pas dans le laboratoire. Est-ce que le transfert a réussi ?
— Je ne sais pas, avoua Athéna. Je venais d’ouvrir le passage lorsque l’alarme s’est déclenchée. J’ai été déconcentrée au moment le plus critique…
La porte du laboratoire s’ouvrit de nouveau, laissant apparaître un pompier muni d’un masque à gaz. Dans le couloir situé derrière lui, on apercevait une épaisse fumée noire.
— Vous devez évacuer l’immeuble immédiatement ! s’exclama-t-il en refermant la porte derrière lui.
— Où s’est déclaré l’incendie ? s’enquit Alex, de plus en plus inquiète.
— Dans l’une des réserves, répondit le pompier. Le dégagement de fumée est déjà très important. Vous allez tous plaquer un morceau de tissu sur votre visage. Lâchez-le seulement lorsque vous aurez atteint l’issue de secours la plus proche.
Les techniciens s’exécutèrent aussitôt et ils quittèrent le laboratoire en file indienne. La fumée formait à présent un épais nuage qui limitait leur vision à quelques centimètres et les prenait à la gorge.
Les yeux d’Alex se remplirent de larmes et elle se mit à tousser violemment. En arrivant enfin à l’air libre, elle aspira une grande goulée d’air pur et se mit à expulser la fumée qu’elle venait d’inhaler. Plusieurs formes indistinctes se mouvaient toujours dans le bâtiment et elle espéra qu’il s’agissait de pompiers munis de masques à gaz et non de membres du laboratoire.
Se redressant péniblement, Alexandra Patton se jura que, d’ici deux jours, elle serait de retour chez elle, en Oklahoma. Elle ne tenait pas à finir brûlée vive ou, pire encore, désintégrée comme cette pauvre Tessa…
*  *  *
Tessa entra violemment en collision avec une surface dure et froide. Le souffle coupé, elle ressentit une vive douleur dans l’épaule gauche. Au moins, songea-t-elle, cela devait signifier qu’elle était toujours vivante.
Et malgré l’indifférence qu’elle avait cru éprouver en songeant à l’éventualité de sa propre mort, force était de reconnaître qu’elle se sentait soulagée d’être toujours de ce monde.
Péniblement, elle se redressa et s’aperçut qu’elle était vêtue d’un long manteau de laine sous lequel elle portait une robe légère et des sandales. Apparemment, Athéna avait eu le temps de transformer ses vêtements.
Tessa constata qu’elle avait également implanté les données dont elle aurait besoin lors de sa mission, et notamment la connaissance de la langue et des us et coutumes locaux.
Evidemment, pour que ces informations aient une quelconque utilité, il lui fallait s’assurer qu’elle était bel et bien arrivée à la bonne époque et dans la bonne région du monde.
En théorie, Athéna était capable de téléporter tous ceux qui possédaient le gène de la navigation où et quand elle le voulait. Mais de toute évidence, il s’était passé quelque chose d’imprévu lors du transfert de Tessa.
Celle-ci observa l’endroit où elle se trouvait. C’était une petite pièce au sol dallé qui était plongée dans la pénombre. La seule source de lumière provenait des interstices situés au-dessus et au-dessous de la porte qui se trouvait sur sa droite.
Lorsqu’elle fit mine de se mettre debout, un brusque accès de vertige la contraignit à poser son front brûlant contre les dalles de pierre. Elle prit plusieurs inspirations avant de faire une nouvelle tentative pour se redresser en prenant appui contre le mur le plus proche.
Des pas se firent alors entendre de l’autre côté de la porte. Le cœur battant, Tessa se plaqua contre la paroi en espérant que la personne qui se trouvait dehors ne comptait pas entrer. Heureusement, les bruits de pas s’éloignèrent aussi vite qu’ils s’étaient rapprochés.
Tessa regretta soudain de ne pas être équipée d’une lampe torche et d’une arme à feu. Mais Ashton et Athéna interdisaient aux voyageurs d’emporter tout ustensile technologique. En effet, s’il était perdu ou volé, un tel objet était susceptible de bouleverser le cours de l’histoire.
La seule exception à cette règle était la petite trousse de secours qui contenait de quoi soigner les maladies et les blessures les plus courantes à des époques où la médecine était encore balbutiante.
En dehors de cela, Athéna avait équipé Tessa d’un couteau, d’une pierre à feu, d’un rouleau de corde, d’une outre remplie d’eau, de provisions de voyage et de pièces d’or qui devaient lui permettre d’acheter ce qui serait susceptible de lui manquer une fois sur place.
Elle possédait également un brassard ESC, ce bijou muni d’un cristal qui permettait de transmettre un signal à travers le temps et l’espace. Si Tessa l’envoyait, Athéna le recevrait aussitôt et la ramènerait à leur époque. De toutes ses possessions, celle-ci était la plus importante car, si elle venait à l’égarer, elle resterait à jamais bloquée dans le passé.
Après s’être assurée que le bracelet était toujours fermement attaché autour de son biceps gauche, Tessa s’approcha de la porte et l’entrouvrit avec précautions. La première chose qu’elle remarqua fut la colonne massive qui se dressait à quelques mètres d’elle.
Elle était immense et ornée de motifs colorés qui lui parurent correspondre à ce qu’on lui avait montré durant les réunions préliminaires auxquelles elle avait assisté. La seule différence était que cette colonne ne présentait pas le moindre signe d’usure.
Le cœur battant, Tessa s’avança dans la salle adjacente et découvrit que la colonne appartenait à une rangée qui faisait le tour de la pièce. L’effet d’ensemble était saisissant.
— Eh, toi là-bas ! Puis-je savoir ce que tu fais ici ?
Surprise, Tessa se tourna vers l’homme qui venait de lui parler en vieux persan, langue qu’elle ignorait complètement quelques minutes auparavant mais paraissait comprendre parfaitement à présent.
Celui qui l’avait interpellée de cette façon était petit et trapu. Sa tête était rasée et il portait pour tout vêtement une sorte de pagne blanc. A la main, il brandissait ce qui ressemblait à un cimeterre, d’aspect inquiétant.
— Vas-tu parler, femme ?
Sans même avoir à réfléchir ou à chercher ses mots, elle lui répondit dans sa langue.
— Je crois que je me suis perdue.
— Et qui es-tu, exactement ?
— Mon nom est Tessa Marconi. Je suis princesse de mon pays mais étrangère dans le tien.
— Et où sont tes gardes, tes esclaves et tes dames de compagnie ? s’enquit le garde en la considérant d’un œil suspicieux.
— Probablement au fond de la mer. Le bateau que j’ai emprunté pour venir jusqu’ici s’est abîmé dans les flots et, à ma connaissance, je suis la seule survivante.
L’homme paraissait toujours méfiant. Mais les années que Tessa avait passées dans l’armée lui avaient appris que l’autorité n’était pas toujours une question de grade. Parfois, il suffisait d’agir avec assurance pour se faire obéir.
— Qu’attends-tu pour me conduire auprès de ton maître ? demanda-t-elle de son ton le plus impérieux.
L’expression du garde se modifia instantanément, sa défiance laissant soudain place à un mélange d’inquiétude et de prudence. Sans doute considérait-il les risques qu’il prenait en insultant une femme qui pouvait effectivement être une princesse venue de quelque pays lointain.
— Suis-moi, lui dit-il en rengainant son arme.
Elle lui emboîta le pas et tous deux traversèrent la salle. Comme ils approchaient de l’extrémité, Tessa entendit un brouhaha de conversations, de rires et de musique. Apparemment, elle était arrivée au beau milieu d’une fête.
Plusieurs gardes, vêtus comme celui qui l’accompagnait, se tenaient aux abords de la porte ouverte par laquelle entraient et sortaient de petits groupes de gens qui, pour la plupart, paraissaient complètement ivres.
Tessa reconnut plusieurs langages : du vieux persan, bien sûr, mais aussi du grec, de l’égyptien et d’autres dialectes qu’elle aurait été incapable d’identifier. Parmi les personnes qui se trouvaient là, la plupart devisaient plus ou moins bruyamment. Mais certains profitaient aussi de la relative pénombre pour s’adonner à des jeux nettement plus sensuels.
Tessa aperçut ainsi un gros homme chauve qui caressait un jeune homme avec ferveur, un groupe d’hommes qui entouraient une femme entièrement nue, allongée à même le sol, deux femmes qui s’enlaçaient avec passion dans une alcôve et plusieurs couples qui faisaient l’amour.
Le garde qui l’accompagnait ne parut pas s’en soucier le moins du monde et Tessa en conclut que tout cela n’avait probablement rien d’inhabituel à ses yeux. Ils parvinrent enfin sur le seuil d’une salle presque aussi grande que celle qu’ils venaient de traverser.
— Sois la bienvenue à la noble cour du roi des rois, du maître incontesté des Mèdes, des Achéménides, de l’Egypte et de l’Inde, du très puissant empereur, Sa glorieuse Majesté Xerxès le Grand.
Tessa retint un soupir de soulagement. Ainsi, malgré l’incident qui lui avait fait perdre sa concentration, Athéna avait bel et bien réussi à la projeter en 480 avant Jésus-Christ, à la cour du légendaire empereur des Perses.
Si ses calculs étaient exacts, elle devait se trouver en route vers Athènes, probablement quelque part en Thessalie.
Tessa s’avança dans la salle du festin et observa avec fascination la scène qui s’offrait à elle. Car la cour de Xerxès paraissait se trouver au beau milieu d’une véritable orgie.
— Attends-moi ici, lui ordonna le garde. Je vais chercher quelqu’un qui pourra te placer.
Tessa hocha la tête sans parvenir à se détourner du banquet décadent qui se déroulait sous ses yeux. A la lueur des torches et des lampes à huile, on apercevait un véritable arc-en-ciel de couleurs : des épais tapis de soie décorés de motifs abstraits, des robes et des toges de toutes les teintes, des mosaïques et des fresques aux murs qui représentaient aussi bien de grandes batailles que des scènes de chasse ou d’amour lascif.
Çà et là étaient posés d’immenses braseros de cuivre dans lesquels des esclaves jetaient périodiquement du bois. La fumée qui en émanait créait une sorte de brume, ajoutant à l’aspect irréel des lieux.
La plupart des gens buvaient et mangeaient avec appétit. D’autres discutaient avec animation. D’autres encore jouaient de la musique, utilisant pour ce faire des instruments à corde au son nasillard et des flûtes de roseau.
Mais ce qui frappa Tessa plus encore que les couleurs, la fumée ou le bruit ambiant, c’était les corps qui partout s’exposaient à ses regards. Légèrement vêtus ou complètement dénudés, il y en avait de toutes les couleurs, athlétiques ou adipeux, musclés ou maigres à faire peur, sensuels ou écœurants…
Nombre de ces corps étaient engagés dans des étreintes qui paraissaient couvrir toutes les possibilités qu’offrait la sexualité humaine. De toute évidence, la pudeur n’avait pas cours en ces lieux et Tessa dut se faire violence pour dominer la gêne que lui inspirait cette gigantesque partie fine.
Fort heureusement, le garde ne tarda pas à revenir accompagné d’un homme qui, par chance, n’était ni dénudé ni en état d’ébriété. Il s’arrêta devant elle et s’inclina.
— Sois la bienvenue à la cour de l’empereur Xerxès. A qui ai-je l’honneur et le plaisir de m’adresser ?
Les historiens du projet Anasazi avaient décidé qu’il serait préférable que Tessa se présente comme une étrangère de marque. De cette façon, elle jouirait de l’hospitalité du souverain et d’une certaine liberté au sein de sa cour.
— Je suis la princesse Tessa Marconi, répondit-elle. Je viens d’un pays situé au nord et à l’ouest d’ici. Une tempête a jeté mon vaisseau contre les brisants et je pense être la seule survivante de ce naufrage.
— De quel royaume es-tu originaire, princesse Tessa ? s’enquit le nouveau venu avec intérêt.
— De Gaule, répondit-elle, une contrée que certains connaissent sous le nom de Celtique, du nom de mon peuple.
— Je n’en ai jamais entendu parler, avoua son interlocuteur. Est-ce que ton pays est vaste ? Est-il riche ? Fertile ?
— Il est très vaste mais morcelé en de nombreux royaumes. Riche ? Nous ne le sommes guère, en comparaison des pays que j’ai découverts de ce côté-ci de la mer. Mais nos terres sont fertiles et si nous ne possédons que peu d’or et de pierres précieuses, nous avons du bétail et des céréales en abondance.
Son interlocuteur hocha la tête, apparemment satisfait de cette description.
— As-tu mangé, princesse Tessa ? lui demanda-t-il alors.
— Non.
— Suis-moi et nous romprons le pain ensemble.
A ces mots, un étrange pressentiment monta en elle. Elle supposa qu’il était lié aux connaissances qu’Athéna lui avait insufflées lors de son transfert.
— Pardonne-moi, noble seigneur, mais je n’ai pas faim. J’aimerais juste me réchauffer quelques minutes auprès du feu avant d’aller me reposer.
L’homme parut déçu, ce qui sembla confirmer l’intuition de Tessa.
— Comme tu voudras, dit-il cependant. Suis-moi dans ce cas.
Elle s’exécuta et ils traversèrent la pièce, zigzaguant entre les corps enlacés. Son guide lui désigna l’une des immenses cheminées dans lesquelles brûlaient d’énormes troncs d’arbres.
— Bonne soirée, princesse Tessa, lui dit alors son compagnon. Si tu changes d’avis, n’hésite pas à venir me trouver.
Elle hocha la tête et le regarda s’éloigner avant de prendre place sur une sorte de pouf. La chaleur qui émanait du brasier était presque étouffante mais elle préféra garder son manteau de peur d’attirer l’attention sur elle. En outre, elle ne savait pas de quel genre de robe Athéna l’avait vêtue et elle avait senti qu’elle ne portait pas de sous-vêtements.
Jetant un nouveau coup d’œil aux alentours, Tessa se demanda quelle heure il pouvait être. La soirée paraissait être bien avancée mais peut-être avait-elle commencé au beau milieu de l’après-midi.
Elle avait faim et commençait à avoir trop chaud. Elle était donc tentée de s’éclipser discrètement mais la curiosité l’emporta. N’était-elle pas à la cour de l’un de ces rois dont le nom avait traversé les âges, le chef de la plus grande armée jamais assemblée ?
Elle connaissait probablement le nom de plusieurs des hommes qui se trouvaient dans cette salle et s’illustreraient lors de la bataille épique qui opposerait les Perses à la Grèce.
Elle chercha des yeux Xerxès et repéra plusieurs personnes qui portaient des couronnes royales. Mais il devait s’agir de souverains alliés de la Perse ou soumis par elle.
Une fois de plus, elle s’étonna de la disparité des gens rassemblés dans cette salle. C’était sans doute la preuve la plus fragrante de la grandeur de l’empire perse. Un empire qui s’étendait sur trois continents, de l’Europe orientale à l’Asie centrale et jusqu’au cœur de l’Afrique.
Lequel de ces illustres personnages était Masistès, le frère de Xerxès ? Lequel était le général Mardonios, qui s’apprêtait à mener la flotte perse vers l’une des pires catastrophes maritimes connues ?
Qui sait ? Peut-être aurait-elle la chance d’apercevoir l’impératrice Esther, l’épouse de Xerxès dont le nom figurait en bonne place dans l’Ancien Testament…
Malgré la chaleur accablante, Tessa ne put s’empêcher de frissonner en pensant qu’elle se trouvait désormais en compagnie de ces géants qui avaient marqué l’histoire de leur empreinte indélébile.
Evidemment, ce n’était pas pour les voir que le général Ashton l’avait envoyée ici. Elle était censée retrouver l’un des fragments du sceau galactique. Celui qu’avaient retrouvé Délia Sebastian et Jake Tyler avait effectivement permis à Athéna de déterminer la localisation du morceau suivant.
Tessa ferma les yeux et se concentra pour tenter de détecter le puissant rayonnement qu’émettait un tel objet. Elle avait longuement étudié celui qui se trouvait déjà en leur possession pour se familiariser avec son aura si particulière.
Elle ne tarda pas à sentir l’objet, qui était situé à l’est de l’endroit où elle se tenait à présent. Se concentrant encore un peu plus, elle comprit qu’il n’était ni enterré, ni caché mais se trouvait à l’air libre. Elle sentit également qu’il y avait de l’eau tout près de lui.
Décidément, songea-t-elle, cette mission s’annonçait plus facile qu’elle ne l’avait imaginé. Dès le lendemain, elle quitterait cette cour décadente, se dirigerait vers la mer et trouverait ce fameux navire. Après avoir récupéré le fragment du sceau, elle n’aurait plus qu’à activer son bracelet ESC et elle serait de retour chez elle.
Cela semblait si facile, en fait, que c’en était presque décevant…
Comme elle se faisait cette réflexion, une acclamation bruyante se fit entendre. Rouvrant les yeux, Tessa s’aperçut qu’une très belle femme aux longs cheveux noirs venait de monter sur le dais qui se dressait au fond de la salle.
Elle était vêtue d’une magnifique robe rouge, rehaussée de broderies si fines qu’elles ne cachaient rien de ses charmes. Le collier de rubis qu’elle portait et ses bracelets d’or indiquaient qu’elle était fort riche et probablement de noble extraction.
Elle leva les mains, faisant taire la foule qui l’entourait avec une autorité déconcertante.
— Voulez-vous voir mon sorcier à l’œuvre ? demanda-t-elle d’une voix rauque et sensuelle.
Un rugissement approbateur lui répondit et nombre de couples cessèrent leurs ébats pour se tourner vers elle. En oratrice accomplie, elle attendit posément que le calme revienne avant de poursuivre.
— Moi, la reine Artémise d’Halicarnasse, je vous présente le maître des métamorphoses, Rustam d’Halicarnasse !
Tessa ouvrit de grands yeux en comprenant que cette séduisante femme brune n’était autre que la célèbre souveraine du royaume maritime d’Halicarnasse, patrie d’Hérodote, le père de l’histoire qui ne devait pas avoir plus de deux ou trois ans à l’heure actuelle !
Délia Sebastian, qui avait rencontré Jules César en personne, lui avait déjà expliqué à quel point il pouvait paraître étrange de se retrouver brusquement projeté au beau milieu d’un livre d’histoire. Pourtant Tessa n’avait pas imaginé un seul instant combien l’expérience pouvait s’avérer bouleversante.
Pendant ce temps, Artémise avait continué sa présentation, affirmant que l’homme qui s’apprêtait à monter sur scène était capable de changer de forme à volonté. Tessa ne put réprimer son scepticisme.
Certes, elle était bien placée pour savoir que les pouvoirs psychiques dont doutaient la plupart des gens étaient bel et bien une réalité. Mais elle ne croyait pas pour autant à la magie.
Artémise, cependant, paraissait très convaincue de son fait, et elle décida de suspendre son jugement en attendant d’assister au phénomène promis.
Tessa vit alors paraître l’homme le plus impressionnant qu’il lui eût jamais été donné de voir. Rustam d’Halicarnasse était déjà très grand selon les normes du XXIe siècle mais, à cette époque, il devait passer pour un véritable géant.
Sa stature était à l’avenant de sa taille. Le pagne qu’il portait révélait un corps digne des plus belles statues grecques. Ses épaules larges, son torse athlétique, ses bras et ses jambes musclés se fondaient en une anatomie qui confinait à la perfection.
Sa peau nue était cuivrée par le soleil. Ses yeux et ses cheveux étaient d’un noir de jais. Et l’aura qui se dégageait de lui était un mélange d’assurance, de force intérieure et d’autorité.
Tessa se prit à penser qu’il n’était pas étonnant que les gens de cette époque croient à l’existence des dieux si de tels hommes vivaient parmi eux.
Elle n’était d’ailleurs pas la seule à admirer la troublante beauté du sorcier qui venait de monter sur l’estrade. La reine Artémise se rapprocha de lui et passa une main possessive sur son ventre, qui se contracta, révélant des abdominaux qui auraient fait pâlir de jalousie nombre de culturistes.
Les ongles d’Artémise laissèrent sur sa peau quatre traînées sanglantes et Tessa sentit sa gorge se serrer. Jamais elle n’avait vu un homme de ce genre. Il y avait en lui quelque chose de primal, de sauvage, et elle ne put s’empêcher de se demander quel genre d’amant il était.
Artémise se tourna alors vers l’extrémité opposée de la salle et s’inclina légèrement.
— Majesté, veux-tu nous faire l’honneur de choisir le premier animal en lequel Rustam se transformera.
Tessa suivit son regard pour apercevoir Xerxès, mais ce dernier était entouré de toutes parts par ses célèbres gardes d’élite surnommés « les immortels ».
— Qu’il se change en éléphant ! répondit le roi des rois.
Un cri approbateur salua cette suggestion et tous les regards se braquèrent sur le sorcier. Ce dernier leva alors les mains à hauteur d’épaule, paumes tournées vers l’assistance. Il ferma les yeux et expira longuement. Plusieurs hurlements de femmes se firent entendre et les spectateurs des premiers rangs reculèrent prestement, tandis que des cris d’admiration mêlée d’angoisse se faisaient entendre un peu partout.
Tessa considéra la foule avec stupeur, se demandant comment le sorcier avait pu causer un tel accès de délire collectif. Car, à ses yeux, il n’avait pas changé. Elle le vit parcourir la foule d’un regard légèrement teinté de mépris.
Son regard croisa brièvement celui de Tessa avant de revenir brusquement vers elle. A travers la salle qui continuait à s’extasier, tous deux se contemplèrent fixement. Elle avait la désagréable impression qu’il était capable de lire en elle et de lui arracher ses secrets les mieux cachés.
Mais ce n’était sans doute qu’une illusion, tout comme le tour qu’il venait de faire. D’ailleurs, Tessa refusait de se laisser intimider aussi facilement. Elle était un ancien soldat de l’armée américaine, une combattante aguerrie qui avait été au front et avait su gagner ses galons dans un monde d’hommes. Et elle ne se laisserait pas impressionner par un sorcier de pacotille.
Sans la quitter des yeux, le sorcier baissa les bras, déclenchant par ce seul geste une vague d’applaudissements et d’acclamations. Plusieurs personnes lui crièrent de recommencer mais Rustam ne faisait pas mine de bouger, continuant à regarder Tessa, qui commençait à se sentir de plus en plus mal à l’aise.
— Un monstre ! Transforme-toi en monstre ! cria quelqu’un.
La suggestion fut reprise en chœur par d’autres. Tessa, quant à elle, jugea qu’il était préférable de mettre fin à cette étrange confrontation. Après tout, elle était censée agir en toute discrétion et ne voulait surtout pas se faire remarquer.
Elle quitta donc son siège et se détourna. Rustam fit un pas en avant, comme s’il allait sauter au bas de l’estrade pour la suivre mais, à son grand soulagement, Artémise le prit par le bras et détourna son attention en lui soufflant quelques mots à l’oreille.
Tessa profita de cette occasion pour fuir la salle du banquet.
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Rustam écarta la reine Artémise avec une pointe d’agacement et chercha des yeux l’étrangère qu’il venait de remarquer dans l’assistance. Il n’eut aucun mal à la trouver : son aura crépitait d’une énergie violette qui désignait sans la moindre équivoque une personne dotée de pouvoirs psychiques hors du commun.
Cette idée fit naître en lui un incontrôlable accès d’espoir. Se pouvait-il que l’un des siens soit enfin venu le chercher ?
— Transforme-toi en monstre, lui souffla de nouveau Artémise.
— Pas maintenant, protesta-t-il avec humeur.
— Obéis ou je te ferai fouetter ! s’exclama-t-elle.
Rustam lui jeta un regard noir. Il était peut-être son esclave, mais elle savait pertinemment qu’il y avait certaines limites qu’elle ne pouvait dépasser. Bien sûr, il lui aurait suffi d’un mot pour le faire mettre à mort. Mais il était l’un des rares hommes à pouvoir la satisfaire sur le plan sexuel.
De plus, ses pouvoirs psychiques lui conféraient certaines facultés. Il était capable de lire les pensées de ceux qui venaient s’entretenir avec elle. Elle était donc bien forcée de le ménager.
— Si tu oses, lui souffla-t-il d’un ton glacial, je te tuerai de mes propres mains.
Artémise ne put s’empêcher de reculer.
— Fais attention à ce que tu dis, esclave, protesta-t-elle sans grande conviction.
Pendant ce temps, la mystérieuse étrangère avait eu le temps de quitter la pièce. Rustam jura intérieurement. Il se demandait toujours qui elle était.
Agacé, il se tourna de nouveau vers la foule qui attendait avec impatience la suite de sa démonstration. La plupart de ces gens étaient si ignorants et superstitieux qu’ils étaient réceptifs à la moindre suggestion mentale.
Leur donner l’illusion qu’il se changeait en animal ne requérait aucune concentration particulière et ne lui coûtait quasiment aucune énergie psychique.
Et comme il était furieux contre Artémise qui lui avait fait perdre de vue l’étrangère, Rustam projeta l’image de la créature la plus terrifiante qu’il puisse imaginer. Ce simulacre de transformation fut accueilli par un hurlement de frayeur, et plusieurs personnes s’enfuirent, incapables de supporter la vue de ce monstre imaginaire.
Rustam maintint son illusion suffisamment longtemps pour donner des cauchemars à tous ceux qui se trouvaient là. Puis il mit fin à ce jeu cruel et sauta au bas de la scène, abandonnant Artémise.
Il traversa la vaste salle jusqu’à l’endroit où il avait aperçu l’étrangère pour la dernière fois et la chercha des yeux. Il comprit rapidement qu’elle ne se trouvait plus dans la pièce mais remarqua que son aura avait laissé dans l’air ambiant une trace diffuse mais perceptible.
Sidéré, Rustam fit semblant de ne pas entendre Artémise qui l’appelait. Mais quelques instants plus tard, deux immortels s’approchèrent de lui et le prirent chacun par un bras. Il aurait sans doute pu leur échapper mais d’autres se seraient lancés à sa poursuite.
Or Rustam ne tenait pas à perdre la situation privilégiée qui était la sienne, tant qu’il ne serait pas certain de pouvoir rentrer chez lui. Artémise s’approcha alors de lui et l’enlaça langoureusement. Il y avait en elle une grâce féline qui le fascinait et l’exaspérait tout à la fois.
— Est-ce que cette petite fête ne te donne pas envie de prendre du plaisir ? murmura-t-elle d’une voix plus rauque encore que d’ordinaire.
Rustam réprima un soupir. Certes, la reine d’Halicarnasse était une femme séduisante et son insatiable appétit en faisait une amante intéressante. Mais ce soir, il n’était vraiment pas d’humeur à jouer les étalons.
Hélas, il sentait distinctement qu’Artémise ne tolérerait pas un refus s’il ne lui trouvait pas une compensation acceptable. Il parcourut donc des yeux la foule qui l’entourait à la recherche d’un homme suffisamment puissant et influent pour intéresser la reine.
Il fallait aussi qu’il soit assez jeune et endurant pour pouvoir la satisfaire. Comme il s’apprêtait à renoncer devant l’absence de candidats, Rustam aperçut Hippoclides de Dardanos, l’ambassadeur qui avait été envoyé par les Grecs pour négocier une paix de dernière minute avec l’empereur Xerxès.
C’était un homme athlétique qui paraissait être dans la fleur de l’âge. Et Rustam était convaincu que l’idée de passer la nuit avec l’un de ses ennemis amuserait beaucoup Artémise.
Il projeta donc son esprit vers le Grec et le força à poser sa coupe et à se lever pour venir dans leur direction. Lorsqu’il fut suffisamment proche d’eux, Rustam se décala et bouscula Hippoclides de façon à le propulser en direction de la reine. Au moment où il la heurta de l’épaule, Rustam fit jaillir dans l’esprit du Grec et d’Artémise une incontrôlable bouffée de désir.
— Je suis vraiment désolé, s’excusa Hippoclides tout en la dévorant des yeux. Je ne sais pas ce qui s’est passé…
— Je sais comment tu pourrais te faire pardonner, lui dit-elle en lui prenant la main.
Ils échangèrent un regard lourd de sens puis s’éloignèrent à grands pas, probablement en direction des appartements de la reine. Satisfait de ce subterfuge, Rustam constata avec amusement que la suggestion mentale qu’il venait de projeter avait influencé d’autres couples autour de lui.
Un vent de stupre soufflait à présent sur la salle qui ne tarda pas à résonner de cris et de gémissements de plaisir. En d’autres circonstances, Rustam aurait pu se mêler à la fête, mais la seule femme qui l’intéressait en cet instant avait disparu.
Il fit le tour de la salle et interrogea plusieurs esclaves pour leur demander s’ils avaient aperçu l’étrangère, mais personne ne semblait savoir de qui il parlait. Comprenant qu’il perdait son temps, Rustam quitta la pièce et s’isola dans l’un des couloirs qui conduisait aux cuisines du palais.
Là, il ferma les yeux et projeta son esprit à la recherche de la jeune femme. Patiemment, il parcourut le palais en guettant la moindre trace d’énergie psychique. Il agissait prudemment, ne tenant pas à se faire repérer, et cette contrainte supplémentaire lui demandait un effort de concentration auquel il n’était plus habitué.
Rustam se reprocha d’être devenu complaisant et paresseux depuis qu’il était prisonnier de cet endroit. Il était temps qu’il recommence à exercer ses pouvoirs mentaux.
Il finit cependant par retrouver la trace de l’étrangère dans le pavillon sud, l’un des palais les plus modestes, où Xerxès avait installé les nobles des maisons mineures et les officiers subalternes de l’armée. Et Rustam put constater que l’aura qui émanait d’elle était toujours aussi intense, bien plus puissante que celles des autres habitants du palais.
Sans hésiter, il quitta le couloir dans lequel il se trouvait et traversa le bâtiment pour se diriger à grands pas vers la chambre de la jeune femme. En arrivant devant sa porte, il fut surpris de constater qu’aucun garde n’était posté là. Il paraissait pourtant peu probable qu’une femme de noble extraction voyage sans escorte.
Se servant de ses pouvoirs télékinétiques, il souleva le loquet métallique qui se trouvait à l’intérieur et poussa doucement le battant. Aucune épée ne s’abattit sur lui. S’immobilisant, il prêta l’oreille et chercha à capter tout bruit susceptible de révéler une présence quelconque.
Il finit par se convaincre que la voie était libre et se glissa dans la chambre. La lueur de la lune qui filtrait à travers la petite fenêtre lui permit de distinguer le lit bas qui se trouvait au fond de la pièce. La moustiquaire qui l’entourait l’empêcha de distinguer son occupante.
Il s’avança donc sur la pointe des pieds, prenant soin d’atténuer autant qu’il le pouvait sa propre aura pour ne pas qu’elle le sente approcher. Parvenu près du lit, il constata que la femme endormie était bel et bien celle qu’il avait remarquée dans l’assistance.
Elle dormait au-dessus de ses couvertures et il put admirer sa silhouette longiligne. Dans son sommeil, l’intensité de son aura avait quelque peu diminué, pourtant Rustam continuait à distinguer le rayonnement violet qui avait attiré son attention.
Les traits de son visage étaient fins et élégants, mais il était évident qu’elle n’était pas d’origine persane. En fait, il aurait été prêt à parier qu’elle ne venait pas de cette partie de la Méditerranée. Alors qu’était-elle venue faire ici, à la veille de la plus grande guerre jamais menée par un souverain achéménide ? D’où venait-elle ? Et comment se faisait-il qu’elle dispose de tels pouvoirs ?
Incapable de répondre à ces questions, il décida que le mieux était de les lui poser directement. Il écarta donc délicatement la moustiquaire et se jeta sur elle, se servant du poids de son corps pour la plaquer contre le matelas.
Ses tibias bloquèrent les genoux de l’inconnue tandis que l’une de ses mains se posait sur son cou et l’autre sur sa bouche pour étouffer ses cris. Pourtant, bien qu’elle ait ouvert les yeux, elle ne proféra pas le moindre son, ce qui ne manqua pas de l’étonner.
Car une telle réaction supposait à la fois une maîtrise de soi hors du commun et un entraînement de type militaire. Et il n’avait jamais entendu parler d’une femme ayant reçu ce genre de formation. Avait-il donc affaire à l’une de ces Amazones dont tout le monde parlait mais que personne ne semblait avoir jamais vues ?
Rustam remarqua également que la minceur de la jeune femme était trompeuse : sous des dehors graciles, elle possédait en réalité une force étonnante. Elle lutta juste assez longtemps pour s’assurer qu’elle ne se débarrasserait pas facilement de son adversaire puis s’immobilisa.
Ses yeux ne reflétaient pas la panique à laquelle il aurait pu s’attendre. Certes, elle avait peur, mais elle paraissait également résolue et il comprit qu’elle n’avait pas renoncé à se battre : elle attendait juste le bon moment pour frapper.
Comme il se faisait cette réflexion, le bras de l’étrangère se rabattit à une vitesse prodigieuse et elle attrapa le pouce qui reposait sur sa gorge. La violence avec lequel elle le tordit aurait probablement suffi à déboîter le doigt d’un homme moins solide que lui. Mais Rustam se contenta d’assurer sa prise.
La belle Amazone ne s’avoua pas vaincue pour autant. Profitant de sa surprise, elle était parvenue à dégager l’une de ses jambes et elle propulsa son genou droit vers son entrejambe. Une douleur fulgurante le terrassa, lui arrachant un gémissement.
Elle profita de son désarroi pour lui échapper et se retrouva au fond du lit, le dos plaqué contre le mur. La souffrance de Rustam reflua lentement, remplacée par un mélange de colère et de stupeur.
— Qui es-tu ? lui demanda-t-elle avant qu’il ait pu ouvrir la bouche.
Il se redressa péniblement et lui jeta un regard accusateur.
— Je pourrais te poser la même question, répondit-il d’une voix que la douleur rendait très rauque.
— C’est toi qui t’es introduit dans ma chambre sans demander ma permission ? C’est toi qui m’as sauté dessus alors que j’étais en train de dormir, objecta-t-elle. Alors dis-moi à qui je dois ce déplaisir.
Jamais il n’avait vu une femme réagir de cette façon. Dans le pays d’où il venait, elle n’aurait osé porter la main sur un homme. Et, si par hasard elle l’avait fait, elle se serait répandue en excuses, le suppliant de l’épargner.
D’où pouvait bien venir cette étrangère ?
Stupéfait, Rustam la vit alors se mettre en garde et il se demanda s’il n’était pas en train de rêver. Qu’une femme cherche à se défendre, il pouvait le comprendre. Mais qu’elle songe à attaquer un homme, cela confinait à la folie.
De quel droit le provoquait-elle de la sorte ? Espérait-elle avoir la moindre chance de l’emporter ?
Rustam prit une profonde inspiration et songea qu’il avait peut-être affaire à une simple d’esprit. C’était la seule explication logique.
Il se remit donc debout, convaincu que la vue de sa stature contribuerait à la ramener à la réalité. Le procédé parut fonctionner car elle croisa les bras, adoptant une posture plus défensive. Mais son regard ne trahissait aucune soumission. Au contraire, il y avait dans ses prunelles brûlantes une forme de défi muet.
Il plongea son regard dans le sien, convaincu qu’elle finirait par détourner les yeux. Pourtant, elle lui tint tête avec aplomb. Le silence qui s’était installé entre eux menaçait de s’éterniser. Or c’était bien la première fois qu’il rencontrait une femme capable de tenir sa langue plus de deux minutes d’affilée.
Il estima en définitive qu’un changement de stratégie s’imposait.
— Je me nomme Rustam, lui dit-il enfin. Et toi ?
— Tessa.
— Quel genre de nom est-ce là ?
— Le mien. Et il me plaît. C’est tout ce qui importe, non ?
Rustam ouvrit la bouche et la referma avant de secouer la tête. Elle ne paraissait pas être simple d’esprit mais elle était plus folle encore qu’il ne l’avait imaginé.
— Tu ne devrais pas utiliser un tel nom par ici, lui conseilla-t-il. On dirait un diminutif de Tessalonia, un nom grec. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, les Grecs ne sont pas en odeur de sainteté, ces temps-ci.
— Ce n’est pas un nom grec mais gaulois, répondit-elle en haussant les épaules.
Rustam n’avait jamais entendu parlé des Gaulois. Il tenta de lire les pensées de Tessa pour savoir si elle bluffait ou s’il s’agissait d’un peuple qui lui était inconnu. Mais il se heurta à un mur mental infranchissable.
— Comment es-tu arrivée ici, Tessa ? demanda-t-il, de plus en plus étonné.
— Je croyais qu’il valait mieux ne pas utiliser ce nom ? répliqua-t-elle du tac au tac.
— Nous sommes seuls, soupira Rustam partagé entre admiration et agacement.
Jugeant qu’il allait devoir se montrer plus subtil encore, il projeta en direction de Tessa une injonction mentale censée la détendre et la pousser à lui faire confiance.
— Tu n’as pas répondu à ma question, reprit-il. Comment es-tu arrivée jusqu’ici ?
Elle haussa les épaules sans répondre. Voilà qui était de plus en plus étrange… Il réitéra son injonction et augmenta nettement son intensité. Mais elle ne fit pas mine de parler pour autant et parut au contraire se replier un peu plus sur elle-même.
— Au fait, lui dit-il, qu’as-tu vu lorsque je me suis changé en éléphant ?
— Rien.
— Rien ? répéta-t-il, stupéfait.
Se pouvait-il qu’elle soit immunisée contre ses pouvoirs ? Ou, pire encore, que les siens soient plus puissants que les siens ? Inquiet, Rustam se demanda s’il s’agissait d’une simple anomalie, d’une aberration naturelle sans importance ou si tous les Gaulois étaient comme elle.
Cette perspective avait de quoi lui glacer le sang. Une chose en tout cas était certaine : il devait impérativement trouver un moyen de prévenir les siens de l’existence de cette femme.
— Rien du tout, lui répondit-elle en haussant les épaules. Ou plutôt, si : je t’ai vu lever les mains et les tourner vers le public. Et c’est alors que tout le monde s’est mis à pousser de grands cris comme si tu avais vraiment réussi à te changer en animal. J’imagine qu’il s’agissait d’une sorte d’illusion mais elle n’a pas fonctionné sur moi. C’est peut-être parce que je ne suis pas d’ici…
Interloqué par la tournure que prenaient les événements, Rustam lui ordonna mentalement de lui révéler ce qu’elle était venue faire ici. Et cette tentative se solda par un nouvel échec.
— Est-ce que cela t’ennuierait que je te tienne la main ? lui demanda-t-il.
— Evidemment, répliqua-t-elle vertement.
— Je voudrais juste faire une petite expérience.
— Quel genre d’expérience ?
— Fais-moi confiance, l’encouragea-t-il.
Elle lui jeta un regard chargé d’ironie.
— Tu ne doutes vraiment de rien, toi, lui dit-elle.
Il se rapprocha d’elle et elle ne bougea pas d’un pouce. Malgré lui, Rustam se sentit impressionné par le mélange de volonté et d’aplomb dont elle faisait preuve depuis le début de leur conversation.
Même Artémise n’était pas si impudente à son égard et, pourtant, elle était reine et aurait pu le faire exécuter d’un mot.
Il était assez près d’elle, à présent, et il laissa libre cours à son énergie. Son aura grandit et rencontra celle de Tessa. Au lieu de se repousser comme il l’avait imaginé, les deux forces parurent se mêler l’une à l’autre et il sentit l’énergie de la jeune femme le frapper de plein fouet, éveillant un étrange fourmillement qui se propagea en lui.
Cette fois, Tessa ne parut pas imperméable au phénomène et il la vit frissonner violemment. Très lentement, il tendit la main vers elle. Il se montrait aussi attentif que s’il avait voulu caresser un poulain qui venait de naître et n’avait pas encore connu la main de l’homme.
Ses doigts s’immobilisèrent à quelques millimètres de sa joue. Il sentait distinctement l’énergie qui émanait de Tessa et provoquait sur sa peau un picotement désagréable. Au prix d’un effort de volonté surhumain, il calibra la fréquence de leur rayonnement énergétique.
Instantanément, la sensation que lui procurait l’aura de Tessa fut altérée. Le fourmillement qu’il avait éprouvé se mua en une douce chaleur qui se répandit sur sa peau, éveillant en lui une impression de bien-être et de plénitude.
C’était la première fois qu’il accordait son aura à une autre qui était aussi puissante que la sienne et il était fasciné par l’intensité de sa propre réaction. D’une certaine façon, l’expérience était plus exaltante encore qu’une simple étreinte amoureuse.
Incapable de résister à la tentation, il effleura sa joue et sentit une nouvelle bouffée d’exaltation monter en lui. Il comprit alors qu’il avait commis une terrible erreur. Car sa curiosité se teintait à présent d’un désir irrépressible qui s’insinuait au plus profond de lui.
— Mais qui es-tu ? murmura-t-elle, les yeux agrandis par l’effroi.
— Je suis ta destinée, répondit-il sans réfléchir à ce qu’il disait.
Tessa le contempla avec stupeur. Elle avait déjà rencontré des hommes un peu trop sûrs d’eux mais ce Rustam aurait pu leur servir de modèle. Malgré elle, elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Je crois que c’est l’argument d’approche le plus ringard que j’aie jamais entendu, déclara-t-elle.
De toute évidence, Rustam avait un sens de l’autodérision assez limité, songea-t-elle en avisant le regard assassin qu’il lui lança. Elle se sermonna intérieurement, se répétant qu’elle n’était plus une femme du XXIe siècle, et qu’à l’époque où elle se trouvait le sexe faible n’était pas mieux traité que du bétail. Ravalant une nouvelle réplique acerbe, elle s’efforça de prendre un air contrit.
— Je suis désolée, dit-elle. Je n’aurais pas dû te dire cela. Mais je te connais à peine ! Ne crois-tu pas que ce genre de déclaration est un peu prématuré ?
Rustam parut se détendre légèrement.
— Qu’attends-tu de moi, exactement ? lui demanda-t-elle.
— Comment se fait-il que tu n’aies pas vu mon illusion ?
— Je ne sais pas, répondit-elle, surprise. Je suis peut-être trop sceptique pour que cela fonctionne sur moi…
Il la considéra d’un air dubitatif et elle haussa les épaules.
— Franchement, je n’ai pas d’autre explication. J’aurais préféré voir ce que les autres ont vu, je t’assure. Ils semblaient très impressionnés…
Cette remarque parut le ramener à de meilleurs sentiments et tous deux se contemplèrent en silence pendant quelques instants.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, lui dit-elle enfin, tu es dans ma chambre. Et j’essayais de dormir lorsque tu es entré.
— Est-ce que tu me jettes dehors ? lui demanda-t-il avec une nuance d’amusement dans la voix.
— J’en ai bien peur.
— Tu n’as pourtant toujours pas répondu à ma question. Qu’est-ce qui t’amène ici ?
— Le navire sur lequel je me trouvais a coulé à pic, répondit-elle. Je suis loin de chez moi et je cherche juste à rentrer.
— Loin de chez toi, acquiesça-t-il, c’est le moins qu’on puisse dire…
A ces mots, Tessa ne put s’empêcher de sursauter. Mais elle comprit alors que Rustam n’avait aucun moyen de savoir d’où elle venait. Le concept même de voyage dans le temps devait lui être complètement étranger.
— Nous commençons à jouer, murmura-t-il alors.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Il haussa les épaules.
— Tu sais bien de quoi je parle, lui dit-il. Cette étrange danse de la séduction, lorsqu’un homme et une femme se tournent autour et se rapprochent lentement l’un de l’autre…
Il s’exprimait d’une voix grave et très douce et, malgré elle, Tessa ne put s’empêcher de se sentir troublée par ses paroles.
— … lorsqu’ils laissent grandir le suspense, qu’ils retardent le moment de consommer le désir qu’ils ont l’un de l’autre…
Tessa songea que Rustam était peut-être plus doué qu’elle ne l’avait pensé de prime abord. En d’autres circonstances, elle se serait peut-être laissé séduire par ce colosse qui savait aussi se montrer poète à ses heures. Mais elle était en mission.
Elle était venue ici pour récupérer un fragment du sceau galactique. Elle devrait ensuite le ramener le plus rapidement possible en Arizona, parce que l’avenir de l’humanité en dépendait.
Elle ne pouvait donc se permettre de céder au mélange d’attirance et de curiosité qu’elle éprouvait à l’égard du sorcier d’Halicarnasse.
Il s’avança vers elle et elle recula légèrement jusqu’à ce qu’elle sente le mur qui se trouvait dans son dos et lui interdisait toute retraite.
— On se calme, lui dit-elle.
Pour la première fois depuis qu’il lui avait sauté dessus, elle s’apercevait qu’il était réellement attirant. Jusqu’à présent, elle avait surtout été frappée par son physique athlétique et par le magnétisme presque animal qui se dégageait de lui.
Mais maintenant qu’il était à quelques centimètres d’elle, elle remarquait la finesse de ses traits, la couleur cannelle de sa peau et l’intelligence qui brillait dans son regard.
— Je suis parfaitement calme, lui dit-il d’une voix si douce et grave qu’elle sentit sa gorge se nouer sous l’effet du désir.
— Peut-être mais nous sommes au beau milieu de la nuit et j’aimerais dormir un peu.
— Il est plus tôt que tu ne sembles le penser. Et la fête doit encore durer plusieurs heures…
Il posa ses mains sur le mur, de chaque côté d’elle, l’emprisonnant ainsi entre ses deux bras. Tessa comprit qu’il serait vain de tenter de le repousser. La clé qu’elle avait appliquée à son pouce quelques minutes auparavant lui avait clairement fait comprendre que cet homme était aussi solide que la pierre.
Il se pencha vers elle jusqu’à ce qu’elle sente son haleine brûlante caresser sa tempe.
— Tu pourrais aussi dormir demain matin, suggéra-t-il. De cette façon, nous aurions toute la nuit devant nous.
Une image terriblement érotique envahit l’esprit de Tessa. Elle n’eut aucun mal à les imaginer roulant sur le lit défait et s’abandonnant à une étreinte sauvage, primale, qui les conduirait de plaisirs en plaisirs jusqu’au petit matin.
— On dirait que l’idée ne te répugne pas autant que tu aimerais me le faire croire, remarqua-t-il avec une pointe de malice.
Tessa avala sa salive avec difficulté. C’était la première fois qu’un homme lui faisait un tel effet. Elle avait l’impression d’être un animal pris dans la lumière d’un phare, incapable de bouger malgré la catastrophe imminente qui la guettait.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire, articula-t-elle.
Tout ce qu’elle voyait, en réalité, c’était leurs corps enlacés qui se tordaient d’extase.
Rustam sursauta soudain et s’écarta d’elle, l’air méfiant.
— Comment as-tu fait ça ? lui demanda-t-il.
— Fait quoi ? balbutia-t-elle, déstabilisée par ce brusque revirement d’attitude.
— Comment as-tu projeté cette image dans mon esprit ?
— Pardon ? fit-elle, un peu perdue.
Puis elle comprit ce qu’il voulait dire : apparemment, elle lui avait fait partager le petit film qu’elle venait de projeter dans son propre esprit. Gênée, elle ne put s’empêcher de rougir jusqu’à la racine de ses cheveux.
— Dis-moi comment tu as réussi à me transmettre tes pensées, insista-t-il, impitoyable.
Tessa ignorait comment une telle chose avait pu se produire. En temps normal, ses pouvoirs lui permettaient de percevoir certaines choses que les gens normaux ne pouvaient voir mais elle était incapable de les transmettre.
Mais Rustam était un sorcier. Et, même si elle n’avait pas été victime de son illusion, elle avait bien vu la façon dont les spectateurs avaient réagi lorsqu’il était sur scène.
S’il était doté de pouvoir psychique, lui aussi, cela pouvait expliquer ce qui venait de se passer. Après tout, Athéna comparait souvent le psychisme à un champ magnétique. Qui sait si, d’une façon ou d’une autre, les ondes mentales de Rustam et les siennes n’étaient pas entrées en résonance.
Mais bien sûr, ce n’était pas le genre de chose qu’elle pouvait expliquer à quelqu’un qui vivait en 480 avant Jésus-Christ…
— Pourquoi as-tu fait ça ? s’enquit Rustam, sourcils froncés.
Tessa hésita. Si elle ne pouvait lui expliquer le comment de la chose, le pourquoi en revanche était beaucoup plus évident. Qu’elle le veuille ou non, elle se sentait terriblement attirée par cet homme qu’elle ne connaissait pas et qui était si différent d’elle.
Aussi, obéissant à une brusque impulsion, elle se pencha vers lui et l’embrassa.
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Ils se tenaient au milieu des ruines du laboratoire. Le matériel de prix qui entourait la cuve de verre d’où s’élançaient les voyageurs temporels était trempé et couvert de suie. Alex observa ce véritable désastre et comprit que le projet Anasazi venait de connaître son premier revers d’importance depuis que l’armée avait décidé de ne plus s’y intéresser.
Le problème, bien sûr, c’était que depuis cette époque, les enjeux avaient changé. Ils connaissaient à présent l’existence du sceau. Ils savaient aussi qu’une espèce extraterrestre, les Centauriens, étaient prêts à tout pour empêcher l’humanité de prendre contact avec l’assemblée galactique.
Iraient-ils jusqu’à envahir la terre pour assassiner tous ceux qui étaient porteurs du fameux gène de la navigation ? Un tel scénario paraissait sorti d’un film de science-fiction mais, malheureusement, il apparaissait aujourd’hui comme une hypothèse parfaitement plausible.
Alex soupira. Si quelqu’un lui avait dit une chose pareille un an auparavant, elle aurait certainement pris son interlocuteur pour un dangereux paranoïaque. Mais c’était sans doute ce qu’avaient pensé d’elle tous ceux à qui elle avait commis l’erreur d’avouer qu’elle pouvait voir les morts et parler avec eux…
Seules Beverly Ashton et Athéna Carswell l’avaient prise au sérieux, acceptant ce qu’elle leur avait dit sans la traiter de folle. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle avait accepté de les aider. Mais elle commençait à comprendre qu’elle n’était pas de taille à se lancer dans une telle aventure.
— Alors ? murmura-t-elle en se tournant vers Athéna. Est-ce que c’est la fin du projet Anasazi ?
Athéna leva les yeux de l’écran d’ordinateur noirci qu’elle contemplait tristement et secoua la tête.
— Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle, visiblement surprise qu’Alex puisse penser une telle chose. J’ai toujours l’amplificateur mental des Centauriens et j’ai gardé des copies de tous les programmes informatiques qui permettaient à la cuve de fonctionner. Nous pourrions tout relancer en quelques heures si nous avions le matériel nécessaire. Malheureusement, il va d’abord falloir racheter quelques machines…
— Tant mieux, déclara Alex. J’espère juste que Tessa est bien arrivée à destination et qu’elle n’aura pas besoin de revenir avant que tout soit prêt.
Elle s’interrompit brusquement en avisant la mine soucieuse du professeur.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, curieuse.
— Je ne sais pas si vous avez remarqué mais il n’y a pas la moindre trace indiquant que le feu a atteint le laboratoire. Certes, tout est couvert de suie mais c’est juste un effet de la fumée. Rien n’a brûlé.
Alex observa la pièce à la lumière de cette révélation et dut bien reconnaître qu’Athéna disait vrai.
— Alors pourquoi les pompiers ont-ils arrosé tous les ordinateurs ? demanda-t-elle, abasourdie.
— La véritable question est : pourquoi ont-ils pris la peine de mettre la pièce à sac en forçant au passage les tiroirs de tous les bureaux et en réduisant en miettes certaines unités centrales ?
Alex comprit soudain où elle voulait en venir. De toute évidence, le laboratoire avait été investi par de faux pompiers — Centauriens, agents des services secrets ou chercheurs concurrents —, ce qui ne fit que renforcer sa conviction. Mieux valait quitter le navire au plus vite plutôt que de couler avec lui…
*  *  *
Lorsque leurs lèvres se rencontrèrent, Rustam vit leurs auras fusionner en une sphère d’énergie si intense qu’il en fut presque aveuglé. Elle les poussait inexorablement l’un vers l’autre.
Et lorsque leurs langues se mêlèrent il sentit monter en lui une vague de désir si puissante qu’elle balaya toute prudence, toute raison, pour ne laisser en lui qu’une faim dévorante. Jamais il n’avait perdu le contrôle de cette façon. Jamais il n’avait eu autant envie de quelqu’un.
Pourtant cela faisait bien trop longtemps qu’il cultivait ses facultés psychiques pour ignorer qu’en la matière la maîtrise était primordiale. Et plus un pouvoir était puissant, plus il était important de le dominer. Car l’énergie qu’ils étaient capables de générer lorsqu’ils étaient ensemble pouvait parfaitement les détruire.
Mais Tessa entoura son cou de ses bras et il lui devint plus difficile encore de dompter ses propres réactions et de conserver un semblant d’équilibre mental. Leur aura commune lui faisait l’effet d’une véritable boule de feu qu’alimentaient sans cesse les sensations fulgurantes qui les traversaient l’un et l’autre.
Rustam n’aurait su dire comment cette énergie pouvait continuer à croître de la sorte. Le phénomène paraissait défier les lois les plus élémentaires de la physique. Pourtant, il ne pouvait nier l’évidence : on aurait dit que l’air était brusquement saturé d’électricité statique qui crépitait autour d’eux.
Un bruit sourd et régulier attira son attention et il mit plusieurs secondes à comprendre qu’il s’agissait de leurs cœurs qui battaient à l’unisson. Incapable de résister à la magie de cet instant, Rustam renonça enfin à lutter et s’y abandonna pleinement.
Ce n’était plus un simple baiser mais un sortilège, un enchantement dont il était la victime consentante. Tessa l’envoûtait : le goût de sa bouche, l’odeur de sa peau, la douceur de ses cheveux dans lesquels plongeaient ses doigts, la sensualité de ce corps qui se pressait contre le sien…
Il ne pouvait se repaître d’elle et chaque baiser en appelait un autre, puis un autre encore. Ils se dévoraient l’un l’autre, se consumaient, se fondaient jusqu’à ce qu’il ne parvienne plus réellement à savoir où finissaient ses sensations et où commençaient celles de Tessa.
Jamais il n’avait éprouvé une telle exaltation. Jamais il n’aurait cru qu’un simple baiser puisse le combler à ce point.
— Mais qu’est-ce que tu m’as fait ? articula-t-il d’une voix si rauque qu’il eut peine à la reconnaître.
Toujours enlacés, ils basculèrent sur le lit. Le corps mince et flexible de Tessa ondulait contre le sien, alimentant le brasier qui faisait rage en lui. Elle releva le genou de façon à ce que sa cuisse vienne caresser doucement la hampe dressée de son désir. Ses ongles glissèrent alors sur son torse dénudé, faisant naître en lui d’incoercibles frissons qui se réverbéraient au plus profond de son être.
— C’est toi qui m’as ensorcelée, répondit-elle.
Au prix d’un prodigieux effort de volonté, Rustam parvint à s’écarter d’elle et il posa ses mains de chaque côté de son visage pour la regarder droit dans les yeux.
— Bien sûr que non, lui dit-il. Nous savons tous deux que si quelqu’un a jeté un sort à l’autre, c’est de toi qu’il s’agit. Alors dis-moi, Tessa, quelle est ta magie ?
Elle le contempla longuement, se demandant s’il s’agissait d’une véritable question ou d’une simple figure de style. Mais il paraissait parfaitement sérieux.
— Tu te trompes, protesta-t-elle faiblement.
Rustam la repoussa fermement et la plaqua de nouveau contre le matelas en prenant garde cette fois à ne pas exposer à ses coups la partie la plus sensible de son anatomie. Mais Tessa ne paraissait pas disposer à le frapper. Au contraire, elle se laissa aller, lui faisant comprendre par ses gestes qu’elle était entièrement à lui.
Il fronça les sourcils. Depuis le jour où il avait compris qu’il resterait peut-être bloqué indéfiniment ici, il avait cherché une femme comme elle. Et voilà qu’elle apparaissait brusquement dans sa vie.
Mais Rustam ne croyait pas au hasard et il commençait à penser que cette femme le manipulait, se jouait de lui avec une aisance consommée. Toute la question était de savoir qui elle était vraiment et quels intérêts elle servait.
Elle avait déjà prouvé qu’elle détenait de puissants pouvoirs psychiques. N’avait-elle pas opposé un mur infranchissable à sa tentative de lecture de pensées et aux injonctions qu’il avait essayé de lui envoyer ? N’avait-elle pas projeté dans son esprit une image claire et distincte malgré le fait que ses propres défenses mentales se trouvaient en place ?
Baissant les yeux vers elle, il vit qu’elle paraissait complètement à sa merci, comme si elle s’était abandonnée à lui corps et âme. Il avait pourtant du mal à croire qu’une femme aussi puissante soit capable d’un tel abandon.
Il ne pouvait s’agir que d’un piège : elle commencerait par le séduire puis profiterait de sa faiblesse pour utiliser ses pouvoirs psychiques contre lui.
Cette perspective lui donna la force de s’arracher à elle et de se lever.
— Je ne me laisserai pas abuser par tes tours de magie ! s’exclama-t-il d’un ton plein de défiance.
Elle se redressa, parvenant à avoir l’air à la fois surprise et blessée. Décidément, cette femme était une actrice hors pair.
— Je ne suis pas un garçonnet naïf dont on peut se jouer à loisir ! reprit-il, bien décidé à ne plus se laisser influencer. Je suis…, hésita-t-il. Un grand guerrier et un puissant sorcier ! Et aucune femme ne l’emportera jamais sur moi !
Un éclair de colère passa dans les yeux de Tessa.
— En t’entendant pérorer comme une vieille femme sénile, j’ai pourtant l’impression que c’est précisément ce que je viens de faire, répliqua-t-elle vertement.
Rustam pâlit. Jamais aucune femme n’avait osé lui parler en ces termes. Etait-ce de l’inconscience, de la bêtise, du courage ou était-elle si sûre de son pouvoir qu’elle se sentait prête à le défier ?
— Sors de ma chambre, lui dit-elle d’une voix glaciale.
Rustam ne savait plus s’il devait rire de Tessa ou se jeter sur elle pour lui infliger une correction méritée. Dans le doute, il jugea préférable de prendre un peu de distance. Il avait besoin de temps pour comprendre les raisons de sa présence ici et pour définir une conduite à tenir.
— Je te préviens, petite sorcière aux cheveux clairs, lui dit-il, ce n’est pas fini. La partie ne fait que commencer.
Sur ce, estimant avoir sauvé la face, il se détourna et quitta la pièce à grands pas.
*  *  *
Le lendemain matin, Tessa fut tirée de son sommeil par les rayons du soleil qui filtraient à travers la fine couche d’albâtre qui servait de vitre à la fenêtre de sa chambre.
Dès qu’elle ouvrit les yeux, elle entendit un son étrange, une sorte de bourdonnement sourd au sein duquel il lui sembla reconnaître des voix humaines. Curieuse, elle se leva et ouvrit sa fenêtre pour jeter un coup d’œil à l’extérieur. Et la scène qui s’offrit alors à ses yeux lui coupa le souffle.
Le palais dans lequel on l’avait logée était excentré par rapport au bâtiment principal. Et la façade arrière dominait une vaste plaine qui, en temps normal, devait être constituée de champs. Mais ceux-ci avaient été moissonnés et, à leur place, on ne voyait plus qu’une mer de tentes.
Jamais Tessa n’avait vu un bivouac de cette envergure et elle aurait été bien incapable d’estimer la taille de l’armée que Xerxès avait levée pour assaillir la Grèce.
Il y avait là des dizaines de milliers d’hommes qui dormaient, mangeaient, devisaient, fourbissaient leurs armes ou jouaient aux dés. Et le bourdonnement étrange qui avait attiré son attention n’était autre que le chœur de toutes ces voix qui se mêlaient.
Au cours de sa formation militaire, Tessa avait étudié nombre de batailles historiques, s’attachant à décortiquer les choix stratégiques et tactiques des grands conquérants du passé. Mais jamais elle n’avait imaginé la réalité de ce que pouvait être une armée en campagne.
Depuis la Seconde Guerre mondiale, le temps des affrontements massifs était révolu. Les conflits modernes se livraient à distance, au moyen de missiles toujours plus perfectionnés. Sur le terrain, on ne trouvait plus que de petites unités très mobiles, des groupes qui se voyaient attribuer des objectifs précis.
L’armée de Xerxès au contraire était immense. Elle n’avait d’autre but que de réduire l’ennemi par une supériorité numérique totale, écrasante, vertigineuse. Tessa n’osait même pas imaginer le défi logistique que représentait une telle opération.
Elle commençait par contre à toucher du doigt la démesure du projet. Et elle ne pouvait qu’apprécier le courage de Léonidas et de ses trois cents hoplites qui oseraient s’opposer à cette multitude.
Evidemment, sa propre mission lui paraissait désormais plus délicate. Comment était-elle censée retrouver le fragment du sceau au milieu de ce chaos ? Elle ne savait même pas quelle fonction les Perses avaient pu lui attribuer.
Lorsque Délia et Jake avaient retrouvé le premier morceau à Rome, il était considéré comme une pointe de flèche ayant appartenu à Diane elle-même. Ici, il pouvait s’agir aussi bien d’une pièce d’arme ou d’armure que d’un élément de décoration, d’un objet sacré ou d’un simple bibelot sans valeur.
Luttant contre un brusque accès de découragement, Tessa tenta de se convaincre qu’elle parviendrait à le localiser à l’aide de ses pouvoirs. Mais en attendant, elle devrait impérativement se tenir éloignée du sorcier d’Halicarnasse.
Elle ne comprenait pas comment elle avait pu l’embrasser, cette nuit-là. Comment avait-elle pu oublier qu’elle était en mission et que son objectif était d’une importance capitale pour l’avenir de la planète ? Il n’était pas question pour elle de perdre son temps à batifoler avec un homme, si séduisant soit-il.
Réprimant un soupir, Tessa défroissa la robe de lin blanc qu’Athéna avait évoquée pour elle. C’était une tenue simple et élégante qui témoignait du statut de Tessa sans attirer l’attention.
Elle décida ensuite qu’il était temps de se mettre en quête du fragment du sceau galactique. Elle s’assit au bord de son lit et ferma les yeux pour se concentrer. Sa conscience s’étendit à la pièce qu’elle occupait, puis au bâtiment dans lequel elle se trouvait et enfin, au palais tout entier.
En temps normal, il lui suffisait de savoir quel objet elle cherchait pour le retrouver. Contrairement à de nombreux médiums, elle n’avait pas besoin d’une photographie ou d’un dessin ; une simple description suffisait.
Il était plus difficile de localiser un objet enterré ou divisé en plusieurs parties. Par contre, ceux qui étaient constitués de métal ou de cristal émettaient un rayonnement puissant qui les rendait plus aisément repérables.
D’aussi loin qu’elle se souvienne, Tessa avait toujours eu ce don. Mais il lui avait fallu un certain temps pour comprendre qu’il valait mieux ne pas en parler autour d’elle. Elle avait dû se faire traiter de sorcière des dizaines de fois, changer d’école à quatre reprises avant de l’accepter.
Ensuite, les choses étaient devenues plus faciles et elle était parvenue à avoir une jeunesse à peu près normale, quoiqu’un peu solitaire. En entrant dans l’armée, elle était convaincue que la page était tournée et qu’elle allait enfin pouvoir mener une existence ordinaire.
Mais il y avait eu cet incident en Irak…
Elle commandait alors une escouade, et une partie de ses hommes s’était perdue au milieu d’une tempête de sable. Tessa n’avait pas hésité un seul instant et était partie seule dans la tourmente. Elle s’était dirigée droit sur eux et les avait ramenés directement à la base.
Sur le moment, elle avait été accueillie en véritable héroïne mais, bientôt, des rumeurs avaient commencé à circuler sur le compte de cet officier qui était capable de retrouver tout ce qui était perdu, de localiser les mines antipersonnelles par la pensée, ou de repérer à distance les patrouilles ennemies.
Alors que Tessa commençait à craindre de se retrouver stigmatisée une fois de plus, elle avait été contactée par le général Beverly Ashton qui était en charge du mystérieux projet Anasazi. Et c’est ainsi qu’elle se retrouvait maintenant dans la Grèce du Ve siècle avant Jésus-Christ, au beau milieu du campement de l’armée de Xerxès…
Tessa chassa ces souvenirs qui l’empêchaient de se concentrer et se remit à la recherche du sceau. Malheureusement, tous ses efforts demeurèrent vains. Elle n’avait pas la moindre intuition, n’obtenait strictement aucune indication sur la localisation de l’objet.
Et c’était la première fois de sa vie qu’une telle chose se produisait.
Un brusque accès d’angoisse monta en elle. Se pouvait-il qu’Athéna Carswell et Beverly Ashton se soient trompées ? Qu’elles aient investi tant de temps et d’argent sur elle pour la voir échouer au tout dernier moment ?
Elle était pourtant censée être infaillible. Tous les tests qu’elle avait passés à Flagstaff avaient été formels : chaque fois et sans la moindre exception, elle avait été capable de localiser l’objet qu’elle était censée retrouver.
Alors que se passait-il ? Se pouvait-il qu’Athéna ait commis une erreur en interprétant les indices fournis par le premier fragment ? Elle semblait pourtant très sûre d’elle et n’avait pas laissé entrevoir la moindre trace d’hésitation.
D’ailleurs, en arrivant au palais la veille au soir, Tessa avait clairement senti la présence du fragment. Et il était peu probable que quelqu’un l’ait conduit hors de portée de ses pouvoirs, en l’espace d’une seule nuit, dans un monde qui ne connaissait ni voitures, ni trains, ni avions…
Passablement agacée par son échec, Tessa décida de retenter sa chance hors du bâtiment. Qui sait ? Le fait de se trouver en extérieur l’aiderait peut-être…
Mais comme elle s’apprêtait à quitter sa chambre, quelqu’un frappa à la porte. Elle se surprit à espérer qu’il s’agissait de Rustam et s’en fit le reproche. Que lui arrivait-il donc ? Comment pouvait-elle se laisser aller à fantasmer sur cet homme qu’elle ne connaissait même pas et qui semblait être le pire macho ayant jamais existé ?
On frappa de nouveau.
— Dame Tessa, es-tu réveillée ? fit une voix de femme qu’elle n’avait jamais entendue auparavant.
Surprise, Tessa alla ouvrir et se retrouva nez à nez avec une jeune fille de type perse qui paraissait assez effrayée.
— Qui es-tu ? lui demanda-t-elle. Et que puis-je faire pour toi ?
La jeune fille la contempla d’un air interdit avant de secouer la tête.
— Rien du tout, dit-elle. Je suis ta servante. Son Altesse la reine Artémise m’a envoyée pour te servir.
Tessa fronça les sourcils. Il était peu probable que quelqu’un d’aussi puissant que la reine d’Halicarnasse ait eu vent de son existence. Et même si c’était le cas, elle n’avait aucune raison de lui envoyer une servante. L’arrivée de celle-ci devait donc être le fait de Rustam, ce qui ne lui disait rien de bon.
— Quel est ton nom ? demanda-t-elle à la jeune fille.
— Malah.
— Je suis ravie de faire ta connaissance, Malah.
La jeune servante détourna les yeux, visiblement embarrassée d’être ainsi traitée d’égale à égale.
— Veux-tu que je t’apporte quelque chose à manger ? proposa-t-elle.
— Avec plaisir, répondit Tessa.
Malah s’éclipsa aussitôt. Quelques minutes plus tard, elle était de retour avec un pot de terre qui contenait du lait et une large assiette sur laquelle étaient disposés du pain, des olives, des dattes et du fromage de chèvre.
Tessa accepta avec reconnaissance ce petit déjeuner assez inhabituel et s’installa à la table de la chambre tandis que Malah faisait un brin de ménage pour s’occuper.
Les aliments étaient aussi frais que délicieux, et Tessa commença à manger avec appétit. Lorsqu’elle eut terminé, Malah lui lava les mains dans une petite cuvette.
— La reine Artémise m’a demandé de te conduire dans ses appartements lorsque tu te seras restaurée et que tu auras fait ta toilette.
— J’ai bien peur que ma toilette ne soit déjà faite, répondit-elle avec une pointe de malice. Ne penses-tu pas que je sois présentable ?
Malah la considéra gravement et hocha la tête.
— Tu es très belle, déclara-t-elle enfin. Et très exotique.
— Vraiment ? fit Tessa, amusée.
— C’est la première fois que je vois quelqu’un comme toi, acquiesça gravement Malah. Tu as des cheveux d’or, des yeux couleur de vif argent et ta peau est aussi blanche que la neige.
Tessa n’était pas si claire de peau que le prétendait Malah mais par comparaison avec le teint doré de celle-ci, elle devait effectivement paraître bien pâle. Par contre, c’était la première fois que quelqu’un comparait ses yeux gris à du mercure.
— Y a-t-il de la neige là d’où tu viens ? demanda-t-elle, curieuse.
— Dans les montagnes, oui. Je n’y suis jamais allée mais j’ai vu les grands paniers de neige que l’empereur fait venir jusqu’à Persépolis en été.
— A propos, peux-tu me dire quel est le nom de la ville dans laquelle se trouve ce palais ?
Malah lui jeta un coup d’œil étonné mais s’abstint de l’interroger, estimant probablement qu’elle n’en avait pas le droit.
— Nous sommes dans la ville de Trachis, dame Tessa, répondit-elle. C’était une cité grecque, jusqu’à ce qu’elle soit récemment capturée par l’empereur.
Tessa hocha la tête : elle ne s’était donc pas trompée en pensant qu’elle se trouvait en Thessalie, probablement quelques jours avant la bataille des Thermopyles.
— Peux-tu me parler de la région ? demanda-t-elle. Mon navire a coulé au large de ces côtes et je ne suis guère familière avec cet endroit.
— Nous nous trouvons au pied du mont Œta, à quelques jours de marche au nord de la passe des Thermopyles qui permet d’accéder à la Béotie et à la région de l’Attique, où se situe la ville d’Athènes. C’est par-là que l’empereur compte attaquer les Grecs…
Malah s’interrompit brusquement et plaqua la main sur sa bouche, comprenant qu’elle venait de révéler une information qui aurait dû rester confidentielle.
— Ne t’en fais pas, je ne révélerai à personne les plans secrets de l’empereur, la rassura Tessa. De toute façon, j’imagine qu’il sera difficile de dissimuler les mouvements d’une armée aussi immense que la sienne.
— Sans doute, concéda Malah. Veux-tu bien m’accompagner chez la reine, maîtresse Tessa ?
— Je ne suis pas ta maîtresse mais je t’accompagnerai volontiers.
— Pourvu que ce soit toi, murmura Malah d’une voix presque imperceptible.
Tessa s’abstint prudemment de relever cette remarque. Elle ne tenait pas à s’aliéner la puissante reine d’Halicarnasse. Mais elle n’était guère étonnée d’apprendre que celle-ci n’était pas une maîtresse facile.
Ce qui la surprenait nettement plus, c’était le fait qu’Artémise soit informée des plans de l’empereur des Perses. Couchait-elle avec quelque puissant général ou était-elle plus influente que Tessa ne l’avait imaginé ?
Si c’était le cas, elle devrait redoubler de prudence lors de son entretien avec la souveraine. Car elle ne pouvait prendre le risque d’être accusée d’espionnage et jetée dans les geôles perses…
*  *  *
Rustam se réveilla en sursaut et regarda autour de lui, désorienté. Il venait de rêver qu’il était de retour chez lui, parmi les siens, et il ne put réprimer un accès de mélancolie en constatant qu’il se trouvait toujours en Grèce.
Il s’aperçut alors qu’il était entouré de toute part d’une gangue d’énergie lumineuse si puissante qu’elle éveillait sur sa peau une désagréable sensation de démangeaison. C’était d’ailleurs probablement ce qui l’avait tiré de son sommeil. Il se redressa et regarda aux alentours.
Fort heureusement, il était seul. Car même s’il était censé être un sorcier, le fait de briller durant son sommeil n’aurait pas manqué d’éveiller à son encontre une certaine méfiance. Et comment aurait-il pu expliquer aux habitants superstitieux de ces contrées que le phénomène était parfaitement rationnel et explicable ?
La seule chose qu’il ignorait à son sujet, c’était l’origine de cette énergie psychique. En temps normal, il exerçait sur son propre pouvoir un parfait contrôle et il n’avait pas l’habitude de le laisser lui échapper de cette façon.
Fronçant les sourcils, il étudia les vagues d’énergie qui pulsaient autour de lui et ne tarda pas à comprendre qu’effectivement elles ne lui appartenaient pas. Leur belle couleur violette ne lui laissa aucun doute quant à leur origine.
Que manigançait donc Tessa ? S’agissait-il d’une forme d’attaque ? Avait-elle profité de son sommeil pour agir contre lui ?
Furieux, Rustam se leva et enfila un pantalon de lin, une tunique qu’il ne prit même pas le temps d’attacher et une paire de sandales. Puis il quitta la pièce à grands pas. En quelques minutes, il traversa le palais et parvint face à la chambre de Tessa.
Il entra sans prendre la peine de frapper et découvrit que la jeune sorcière avait disparu. Où diable avait-elle pu passer ? Elle ne connaissait personne ici. Avait-elle quitté le palais ?
Fermant les yeux, il projeta son esprit à sa recherche. Il pouvait sentir sa présence dans les environs mais ne parvenait pas à déterminer où elle se trouvait.
Sa colère redoubla mais elle s’accompagnait à présent d’un soupçon d’angoisse. Il entreprit alors de parcourir les couloirs en tous sens à sa recherche. Il était plus décidé que jamais à avoir avec elle une longue conversation au sujet de ses pouvoirs.
*  *  *
Tessa suivait Malah à travers le palais qui, de jour, se révéla être un véritable labyrinthe de bâtiments séparés par de belles allées pavées. Ce complexe était séparé des autres quartiers de Trachis par de solides murailles qui étaient très endommagées par endroits depuis que Xerxès avait pris la ville.
Les deux femmes croisaient régulièrement des soldats qui leur lançaient des œillades enflammées ou des compliments plus ou moins scabreux. Mais tous s’écartèrent soudain respectueusement en voyant s’avancer une litière portée par quatre esclaves africains sur laquelle était allongée une femme entièrement voilée.
— C’est Artémile, indiqua Malah à Tessa, la concubine de l’empereur.
— Je croyais qu’il était marié, remarqua Tessa. Qui est l’impératrice perse ?
— Esther, la Juive de Babylone, répondit Malah.
— Et elle accepte de partager Xerxès avec une concubine ? s’étonna Tessa.
Malah, qui semblait s’être quelque peu détendue à son contact, se fendit d’un sourire malicieux.
— On dit que l’impératrice monopolise l’attention de son époux, répondit-elle. Elle est si belle qu’on la surnomme Astara, « l’étoile de la nuit ». Mais Artémile est la mère du fils aîné de Xerxès et elle conserve donc le rang et le statut de concubine, même si elle ne partage plus la couche de l’empereur.
— Mais que vient-elle faire au beau milieu d’une campagne militaire ? s’étonna Tessa.
— N’est-ce pas évident ? répondit Malah sans hésiter. Elle cherche à profiter de l’absence d’Esther pour reconquérir le cœur de Xerxès.
Tessa ne put s’empêcher de sourire en songeant que certaines choses ne changeraient jamais. La jalousie des femmes en faisait incontestablement partie.
— J’en déduis que la reine Esther n’est pas ici, dit-elle.
— Non. Elle est restée à Suse pour gérer les affaires du royaume en l’absence de son époux.
Malah s’arrêta devant un vaste bâtiment qui, dans la plus pure tradition grecque, était bordé d’une double rangée de colonnes.
— Nous sommes arrivées, indiqua-t-elle.
— On dirait un temple, remarqua Tessa.
— C’en était un. Mais Xerxès a expulsé les dieux grecs de cet endroit pour y installer le dieu des Perses, Ahura Mazda. C’est ici que séjournent l’empereur et ses conseillers, à présent.
Cette indication confirmait ce que Tessa avait déjà supposé : Artémise faisait bel et bien partie de l’entourage proche du roi des rois. Cela ne fit que renforcer le respect et l’admiration qu’elle éprouvait envers la souveraine d’Halicarnasse. Car il ne devait pas être facile pour une femme de cette époque de s’imposer dans un monde dominé presque exclusivement par les hommes.
Se jurant de redoubler de prudence lors de leur entretien, Tessa suivit Malah jusqu’aux appartements de la reine. Elles empruntèrent un long couloir qui desservait plusieurs pièces et se terminait par un passage masqué par un rideau de cuir peint.
Malah l’écarta et fit signe à Tessa d’entrer. Celle-ci s’avança dans ce qui se révéla être une immense chambre à coucher. Le lit était constitué d’un assortiment de fourrures et était assez large pour accueillir une dizaine de personnes. Un homme entièrement nu était allongé dessus, apparemment plongé dans un profond sommeil.
Tessa remarqua qu’il s’agissait d’un véritable colosse et ne put s’empêcher d’avoir une pensée fugitive pour Rustam. Curieusement, elle se sentait soulagée que ce dernier ne soit pas l’amant de la reine.
Détournant les yeux, elle découvrit Artémise, assise sur un banc. Une servante était en train de lui brosser les cheveux tandis qu’une autre attachait ses sandales.
— Approche, lui ordonna-t-elle.
Tessa s’avança vers elle, impressionnée par l’aura de pouvoir et de majesté qui émanait de la reine. Celle-ci lui fit signe de prendre place sur le petit banc qui se trouvait devant le sien. Elle s’exécuta sans quitter Artémise des yeux.
De près, la reine était encore plus séduisante. Nombre d’hommes avaient dû se damner pour cette silhouette pulpeuse, ces lèvres sensuelles, ses yeux en amande et ses longs cheveux de jais qui semblaient plus doux que de la soie.
— Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-elle.
— Tessa de Marconi, Majesté.
— Et d’où viens-tu ?
— De Gaule. C’est un pays situé très loin au nord et à l’ouest d’ici, au cœur des terres que vous qualifiez de barbares.
— Comment se fait-il que tu parles notre langue, alors ? s’enquit judicieusement la reine en la contemplant attentivement.
Tessa comprit aussitôt qu’Artémise était en train de la mettre à l’épreuve.
— L’empire perse est l’un des plus puissants au monde, répondit-elle. Sa langue, son droit et ses us et coutumes sont respectés et étudiés par les miens.
Artémise hocha la tête, ne paraissant pas se rendre compte du caractère improbable d’une telle affirmation. Mais cela n’étonna guère Tessa : toutes les grandes puissances avaient tendance à se considérer comme un modèle pour les autres pays. Son propre pays avait d’ailleurs bien souvent commis ce genre d’erreur…
— Pourquoi es-tu venue ici ? lui demanda alors Artémise. Comptes-tu séduire l’empereur ?
— Certainement pas ! s’exclama Tessa, abasourdie.
La reine la détailla des pieds à la tête.
— Convenablement vêtue et apprêtée, tu ne manquerais pas d’attraits, déclara-t-elle, songeuse. Après tout, tu es à la fois belle et étrange… Mais si tu n’es pas ici pour séduire notre souverain, qu’es-tu venue faire à sa cour ?
— Mon navire s’est échoué contre des rochers, expliqua Tessa. Il a coulé à pic et je pense être la seule survivante de cette catastrophe.
— C’est sans doute à cause de la tempête qui a détruit une bonne partie de notre flotte, dit Artémise. J’avais pourtant répété qu’il nous fallait des vaisseaux mieux équilibrés, mais personne n’a voulu m’écouter. S’ils l’avaient fait, leurs navires auraient résisté, tout comme les miens.
— Tout le monde ne possède pas ta science nautique, Majesté.
— Il n’est pas difficile de paraître savant lorsqu’on est entouré d’ignorants, répondit Artémise en haussant les épaules.
— Ou d’hommes…, remarqua malicieusement Tessa.
La reine éclata de rire et hocha la tête d’un air approbateur. Mais Tessa s’en voulut de sa plaisanterie : elle n’était pas là pour se faire remarquer mais au contraire pour se fondre dans le décor jusqu’à ce qu’elle ait localisé le fragment du sceau. Elle allait devoir apprendre à mieux tenir sa langue.
— Que comptes-tu faire, à présent ? lui demanda enfin Artémise.
— Trouver une caravane qui part vers mon pays, répondit Tessa.
— Il n’y en a aucune, assura Artémise. Tous ceux qui le peuvent fuient devant l’armée de Xerxès qui n’a d’autre choix que de se servir au passage pour pouvoir manger.
— Dans ce cas, j’imagine que je ne trouverai pas non plus de navire, remarqua Tessa.
— J’en ai peur. D’autant que la flotte est presque aussi impressionnante que l’armée terrestre.
— Que me suggères-tu alors, Majesté ?
Artémise réfléchit à la question durant quelques instants avant de hausser les épaules.
— Xerxès envoie régulièrement des émissaires aux quatre coins du monde, répondit-elle. Je pourrais m’arranger pour que tu prennes place à bord de l’un de ces bateaux.
— Merci, Madame, répondit Tessa en se demandant ce qui lui valait cette bienveillance.
Rustam était-il intervenu en sa faveur ? Ou la reine cherchait-elle à se débarrasser d’elle pour une raison quelconque ?
— Nous en reparlerons lors du festin de ce soir.
— C’est que… je ne comptais pas y assister.
— Il n’est pas question que tu manques une telle fête. D’autant que le roi des rois y fera une annonce capitale…
— Artémise ! fit une voix de baryton derrière elle.
Elles se retournèrent toutes deux et s’aperçurent que l’homme qui était allongé sur le lit de la reine venait de se redresser.
— Hippoclides, s’exclama la souveraine avec un sourire charmeur.
Elle se leva et, sans plus prêter la moindre attention à Tessa, rejoignit son athlétique amant. S’agenouillant à ses côtés, elle plongea les mains dans ses cheveux et ils échangèrent un baiser passionné avant de basculer sur la couche royale.
Comme ils commençaient à se déshabiller l’un l’autre avec impatience, l’une des servantes de la reine se pencha vers Tessa.
— Suis-nous, lui glissa-t-elle. Ton entretien est terminé.
Tessa hocha la tête, s’efforçant de ne pas prêter attention à l’étreinte ardente des deux amants ni aux cris et aux gémissements qu’ils poussaient sans se soucier apparemment de qui pouvait les voir ou les entendre.
Mais comme Tessa sortait de la chambre de la reine, elle tomba nez à nez avec Rustam qui patientait devant la porte.
— Te voilà enfin ! s’exclama-t-il. Je t’ai cherchée partout. Il faut absolument que nous parlions.
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— Qu’est-ce que tu faisais chez Artémise ? s’enquit Rustam en prenant Tessa par le bras.
Il fit signe aux deux servantes de les laisser seuls et celles-ci s’éloignèrent aussitôt. Tessa tenta de se dégager mais il ne lui laissa pas la moindre chance d’y parvenir.
— Laisse-moi tranquille ! s’exclama-t-elle, furieuse. J’ai des choses à faire.
— Pas avant d’avoir répondu à mes questions, lui dit-il d’une voix qui n’admettait pas de réplique.
Sur ce, il l’entraîna de force dans la rue.
— Où allons-nous ? lui demanda Tessa, furieuse de se sentir aussi impuissante.
— Dans un endroit discret où nous pourrons parler.
— Et comment comptes-tu trouver un endroit discret au milieu d’une armée d’un million d’hommes ?
— Il ne faut pas te laisser influencer par la propagande impériale, répondit Rustam. Il n’y a pas plus de deux cent cinquante mille hommes. Cinq cent mille si tu comptes les artisans, les esclaves et les prostituées qui suivent les troupes.
Tessa comprit qu’elle venait de résoudre la question qui opposait les historiens depuis des siècles. Hérodote avait affirmé que l’armée de Xerxès comptait un million d’hommes, ce que nombre de ses successeurs avaient considéré comme une exagération.
Evidemment, tant que le projet Anasazi resterait top secret, Tessa ne serait pas en mesure de communiquer sa découverte aux chercheurs…
Pendant qu’elle se faisait ces réflexions, Rustam l’entraîna jusqu’à la porte de la ville la plus proche puis, au-delà, dans le gigantesque campement occupé par l’armée de Xerxès. A perte de vue, on ne voyait que des soldats armés.
Par comparaison, les hommes avec lesquels Tessa avait servi en Irak faisaient figure de gentils garçons. La plupart de ces guerriers avaient déjà dû voir de nombreuses batailles et leurs regards trahissaient un mélange de force et d’arrogance.
De toute évidence, ils étaient convaincus qu’ils appartenaient à la plus grande armée du monde et que rien ni personne ne pourrait les arrêter. Sans doute auraient-ils ri si Tessa leur avait prédit qu’ils rencontreraient bientôt une troupe de trois cents hommes qui briserait leur avance, leur infligerait des pertes conséquentes et entrerait dans la légende.
Rustam l’entraînait toujours plus loin et ils durent parcourir près d’un kilomètre avant que les tentes des soldats cèdent la place aux enclos où étaient gardés les animaux de la cavalerie. On trouvait là aussi bien des chevaux que des chameaux et des éléphants.
Au-delà s’étendait un paysage de collines qui formaient les premiers contreforts du mont Œta que l’on apercevait au loin. Rustam lâcha enfin son bras mais continua à avancer, apparemment convaincu qu’elle continuerait à le suivre. Mais qu’aurait-elle pu faire d’autre ? Elle ne tenait pas à retraverser seule le camp de soldats.
Ils suivaient un petit sentier caillouteux qui serpentait à flanc de colline lorsque Tessa s’arrêta.
— Ralentis un peu ! s’exclama-t-elle, ravalant momentanément sa fierté. Je n’ai pas les chaussures qu’il faut pour ce genre de randonnée !
Rustam jeta un coup d’œil à ses pieds poussiéreux et ensanglantés puis, d’un geste déconcertant d’aisance, il la souleva et la jeta en travers de son épaule.
— Repose-moi ! s’écria-t-elle en martelant son dos de ses deux poings.
Mais c’était parfaitement inutile : cet homme était aussi solide qu’un roc. Parvenu au sommet de la colline, Rustam finit par la poser à terre sans cérémonie.
— Tu n’es qu’une brute ! s’exclama-t-elle, furieuse. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi détestable !
— Tu mens, répliqua Rustam d’un ton posé.
— Certainement pas !
— Je sais que tu as envie de moi : je peux le sentir.
— Pardon ?
— Le désir te colle à la peau comme cette odeur de fleurs écrasées que je sens sur tes mains.
Tessa le considéra avec stupeur, se rappelant les pétales qui flottaient dans la bassine que Malah lui avait apportée pour se laver les mains. Se pouvait-il qu’il soit réellement capable de percevoir le trouble qu’il lui inspirait ? Cette idée la mit terriblement mal à l’aise.
— D’accord, Tarzan, lui dit-elle. Tu m’as traînée de force jusqu’ici pour me parler. Alors je t’écoute.
— Qui est ce Tarzan ?
— Le héros d’une histoire que l’on raconte dans mon pays. C’est un sauvage qui a été élevé par les animaux.
Au lieu de se vexer comme elle l’avait imaginé, Rustam se contenta de hausser les épaules.
— Cela ne t’empêche pas de me désirer, répliqua-t-il.
Tessa comprit qu’il serait vain de protester. D’une part, il était suffisamment têtu pour que la conversation se prolonge durant des heures. D’autre part, elle devait bien reconnaître en son for intérieur qu’il disait la vérité.
— Que veux-tu, au juste ? lui demanda-t-elle.
— Toi, répondit-il sans hésiter.
Elle sentit un frisson la parcourir tandis que son cœur battait la chamade.
— Nous savons l’un et l’autre que cela ne risque pas d’arriver, répliqua-t-elle pourtant. Y a-t-il autre chose ?
— Je veux savoir ce que tu es venue chercher ici.
Tessa comprit que Rustam était bien plus perspicace et intelligent qu’elle n’avait bien voulu le croire. De toute évidence, il ne se contentait pas de l’explication qu’elle avait fournie jusqu’ici.
— Je veux juste rentrer chez moi, répondit-elle néanmoins.
— N’est-ce pas ce que nous voulons tous ? murmura Rustam avec une pointe d’amertume. Donne-moi ta main.
— Pas question !
— Tu as plus de piquants qu’un cactus ! s’exclama-t-il, incrédule. Je crois que je n’ai jamais rencontré personne de plus contrariant que toi !
— Je te rappelle que c’est toi qui m’as conduite ici, rétorqua-t-elle. Personne ne t’obligeait à le faire.
Rustam se détourna et contempla pensivement les montagnes.
— Il y a deux jours de marche entre cet endroit et la route qui mène à Athènes. Et pour la rejoindre, il faut passer par le défilé des Thermopyles. C’est une position facile à défendre. Or chaque heure gagnée permet aux Grecs de renforcer leurs défenses. Sais-tu ce qui se passera lorsque Xerxès et ses hommes s’engageront dans ce défilé ?
Tessa le savait pertinemment. Trois cents spartiates menés par leur roi, Léonidas, et sept cents soldats venus de Thespies tiendraient tête aux deux cent cinquante mille hommes de l’empereur perse. Contre toute attente, ils tiendraient plus de cinq jours, permettant ainsi à Athènes de mettre à l’abri une partie de sa population et de ses richesses. Grâce à eux, la Grèce survivrait à cette invasion et développerait une civilisation qui, plus de vingt siècles plus tard, continuait à influencer le monde dont Tessa était originaire.
— Je ne suis pas un soldat, dit-elle. J’ignore ce qui se produira.
— Pourquoi ai-je l’impression que tu es en train de me mentir ? lui demanda Rustam. Se pourrait-il que les femmes de ton pays connaissent la science de la guerre ?
— Les femmes celtes se sont toujours battues aux côtés des hommes, répondit Tessa en haussant les épaules.
Rustam parut choqué par cette révélation.
— Cela explique beaucoup de choses, murmura-t-il enfin. Quoi qu’il en soit, sache que si les Grecs décident de résister, c’est à Thermopyles qu’ils le feront. Et leur opposition pourrait coûter très cher à Xerxès, tant en hommes qu’en prestige.
Tessa l’observa avec curiosité. On aurait dit que lui aussi savait comment se déroulerait cette bataille. Se pouvait-il que les pouvoirs psychiques qu’il détenait lui permettent de deviner l’avenir ? Ou était-il tout simplement meilleur stratège que les généraux qui commandaient les troupes perses ?
— Est-ce que tu comptes te battre ? lui demanda-t-elle, curieuse.
— Artémise s’y oppose formellement. Je suis son sorcier personnel et elle ne tient pas à ce que je meure au combat.
— Elle préfère donc te faire faire des tours de passe-passe plutôt que de te laisser te battre pour Xerxès ? s’étonna Tessa. Cela ne lui ressemble pas.
— Je pense qu’elle a d’autres projets pour moi, répondit-il en haussant les épaules. Mes pouvoirs ne se limitent pas à quelques illusions. De toute façon, cela vaut sans doute mieux ainsi : je ne suis pas de ceux qui rêvent d’écrire l’histoire.
— Dans combien de temps Xerxès s’engagera-t-il dans le défilé ? s’enquit Tessa.
— Quelques jours, une semaine tout au plus. Il ne peut se permettre d’attendre plus longtemps ou ses hommes commenceront à devenir remuants. Et il n’est pas facile de maintenir l’ordre lorsqu’on a affaire à deux cent cinquante mille soldats assoiffés de gloire et de conquêtes…
Tessa jeta un coup d’œil en direction du soleil qui brillait de tous ses feux. Il ne devait pas être plus de onze heures du matin, mais la température était déjà très élevée.
— Si tu ne veux pas que je devienne aussi rouge qu’une grenade, nous ferions mieux de trouver un abri.
— C’est vrai, répondit-il. Tu es une créature des neiges et des glaces, bien trop fragile pour ce climat.
Rustam tendit la main vers elle et sa paume se posa sa joue, lui arrachant un frisson involontaire.
— Je me demande si ton cœur est de glace, lui aussi, reprit-il avant de secouer la tête. Non, sans doute pas… Mais tu refuses de voir le feu qui brûle en toi. Je crois que tu en as peur.
— Je n’ai peur de rien, répliqua-t-elle en rougissant.
Un sourire teinté de cruauté se dessina sur les lèvres de Rustam.
— Ce n’est pas une preuve de sagesse, remarqua-t-il.
Sa main descendit le long de son cou et il la prit par la nuque pour la forcer à se rapprocher de lui. Tessa savait qu’il ne servait à rien de lutter physiquement contre lui. Mais elle n’était pas décidée pour autant à se laisser faire sans réagir.
— Laisse-moi deviner, lui dit-elle. C’est le moment où tu m’embrasses avec passion et où je suis censée défaillir de désir pour toi et te laisser faire de moi ce que tu veux.
Malheureusement, Rustam commençait à s’habituer à ses provocations et ne se laissait plus déstabiliser aussi facilement.
— Effectivement, répondit-il en se penchant sur elle.
Leurs lèvres se rencontrèrent et, malgré elle, Tessa sentit l’envie qu’elle avait de lui redoubler. C’était plus fort qu’elle : chaque fois qu’il la touchait, elle semblait perdre le contrôle d’elle-même. Mais comment aurait-elle pu résister au déferlement de sensations qui fondait sur elle ?
Son corps tout entier fourmillait d’électricité statique et, du coin de l’œil, il lui semblait distinguer des éclairs bleutés qui crépitaient autour d’eux. Visiblement, ce qui s’était passé la nuit précédente n’était pas le fruit de son imagination.
A sa grande surprise, ce fut Rustam qui mit fin à leur étreinte. Haletant légèrement, le visage couvert d’une fine pellicule de transpiration, il la contempla d’un air méfiant.
— Tu me séduis aussi facilement qu’une courtisane charmerait un jeune puceau, remarqua-t-il.
— J’ai bien peur que ce ne soit réciproque, murmura Tessa.
Ils se regardèrent longuement en silence avant que Rustam ne finisse par secouer la tête.
— Il faut que nous parlions, déclara-t-il.
— De quoi ?
— De ta présence à la cour de Xerxès. Tu es aussi exposée qu’un agneau sur l’autel du sacrifice.
— Que veux-tu dire ? s’enquit Tessa qui n’avait pas prévu un tel changement de sujet.
— Cet endroit est un véritable nid de serpent, expliqua-t-il. Tout n’est que manigances, subterfuges et tromperies. Il te faut donc avancer avec la plus grande prudence. Attirer l’attention d’Artémise et de sa clique ne te vaudra que des ennuis.
— Pourquoi me dis-tu cela ? lui demanda Tessa qui partageait pourtant cette analyse.
— Je ne sais pas, avoua-t-il. Fais juste attention à toi, d’accord ?
— D’accord.
— Méfie-toi plus particulièrement d’Artémise. Sa beauté aveugle la plupart des gens et ils ne se rendent pas compte qu’elle est aussi supérieurement intelligente. Elle passe le plus clair de son temps à comploter afin d’accroître son propre pouvoir, même s’il lui faut pour cela monter sur les épaules ou sur les cadavres d’autres personnes.
— C’est exactement l’impression qu’elle m’a donnée, reconnut Tessa.
— Tant mieux. Il faut que tu te montres prudente en sa présence. Ne la prends jamais à la légère. Ne sois jamais plus élégante et, surtout, ne trahis jamais une intelligence supérieure à la sienne. Elle ne te le pardonnerait pas.
— On dirait bien qu’Artémise est l’archétype de la femelle dominante.
— Voilà une bien curieuse façon de formuler les choses, remarqua Rustam, pensif. Mais j’imagine qu’il y a de cela, en effet. Artémise est loyale envers ses amis et peut même se montrer très généreuse. Mais lorsqu’on la contrarie dans ses ambitions, elle est impitoyable.
— Je saurai m’en souvenir, lui assura Tessa. Merci de m’avoir prévenue.
Rustam hocha la tête et ils demeurèrent quelques instants silencieux. Tessa en profita pour projeter son esprit en direction de la plaine qui s’étendait à leurs pieds, cherchant une trace du sceau galactique.
A sa grande surprise, elle capta un signal, mais il était très faible, ce qui tendait à indiquer que l’objet qu’elle cherchait se trouvait loin d’ici en direction de l’est. Cela ne manqua pas de l’étonner puisque, si les calculs d’Athéna étaient bons, elle aurait théoriquement dû apparaître à proximité de l’objet.
Elle s’efforça de déterminer la direction dans laquelle se trouvait le fragment du sceau, mais la présence de Rustam paraissait court-circuiter son pouvoir. Elle se demanda l’espace d’un instant si ce n’était pas lui qui le portait.
Mais elle l’avait vu vêtu d’un simple pagne, la veille au soir, et savait qu’il ne portait aucun bijou de ce genre.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda Rustam d’un ton soupçonneux.
— Rien, mentit-elle. Je regarde la plaine. La vision d’une armée aussi immense est vraiment impressionnante, tu ne trouves pas ?
Rustam la considéra d’un œil méfiant. Il savait parfaitement qu’elle lui mentait. L’énergie qui crépitait autour d’elle prouvait qu’elle était en train de se servir de ses pouvoirs, même s’il ignorait à quelle fin.
Il tenta donc d’effleurer ses pensées mais, curieusement, il se heurta à un véritable mur mental. C’était étrange. En temps normal, il n’avait aucun mal à discerner ce que pensaient les gens. Convaincus à tort que leur esprit était un sanctuaire inviolable, ils ne songeaient pas à le protéger.
Mais peut-être était-il juste fatigué. Après tout, il avait passé une bonne partie de la nuit à se retourner dans son lit en pensant à Tessa. Comme il se faisait cette réflexion, il sentit sur sa peau le même picotement qui l’avait tiré de son sommeil, ce matin-là.
— Arrête ça tout de suite ! s’exclama-t-il.
— Mais de quoi parles-tu ? lui demanda-t-elle, surprise.
— Je ne sais pas. Arrête de faire ce que tu fais, quoi que ce soit !
Elle le considéra avec stupeur.
— Dis-moi pourquoi chaque fois que je suis à tes côtés, j’ai la chair de poule et je vois d’étranges lueurs, lui dit-il. Quel genre de sort m’as-tu jeté ?
— Ecoute, soupira-t-elle, contrairement à ce que tu t’entêtes à penser, je ne suis pas une sorcière, je ne pratique aucune magie et j’ignore complètement ce qui peut te mettre dans un tel état.
— Je sais que tu mens, répondit-il en la défiant du regard. Que tu appelles cela de la magie ou pas, tu possèdes bel et bien un pouvoir. Alors dis-moi qui tu es vraiment.
— Je te l’ai dit : mon nom est Tessa Marconi et je viens d’un pays situé très loin d’ici.
— Je sais, acquiesça-t-il avec agacement. Tu prétends aussi que tu as fait naufrage. Mais je ne suis pas convaincu. Il y a en toi quelque chose que je ne m’explique pas…
Tessa ne lui répondit pas, ce qui ne fit qu’accroître sa frustration. Sans réfléchir, il projeta son esprit vers celui de la jeune femme.
— Réponds-moi ! lui ordonna-t-il.
Elle gémit de douleur mais il n’en tint aucun compte. Au contraire, la pression qu’il exerçait sur ses pensées s’accrut encore. Une partie de cette énergie rebondissait sur la barrière mentale qu’elle lui opposait, le frappant en retour et lui infligeant une souffrance croissante. Mais il s’en moquait : tout ce qui comptait, à présent, c’était d’obliger cette femme arrogante à lui dire la vérité.
— Arrête, Rustam ! s’écria-t-elle, la main pressée contre ses tempes.
— Alors, dis-moi qui tu es ! lui ordonna-t-il.
— Une voyageuse venue de très loin, articula-t-elle.
Mais si elle paraissait secouée physiquement par le duel qui les opposait, ses défenses mentales tenaient bon. Rustam finit même par s’apercevoir que c’était lui qui perdait le plus d’énergie, comme si elle était capable d’absorber la sienne et de se l’approprier.
Frustré, il la prit par les épaules pour la secouer violemment mais, au lieu de cela, il l’embrassa avec passion. Alors, comme ses lèvres se posaient sur celles de Tessa, toute l’énergie qu’il venait de perdre lui fut soudain restituée et il tituba en arrière sous l’effet du choc.
Il avait l’impression qu’il venait d’être frappé de plein fouet par la foudre.
— Que s’est-il passé ? articula-t-il, sidéré.
— Je ne sais pas, répondit Tessa qui paraissait tout aussi abasourdie que lui.
Elle secoua doucement la tête.
— Je ne comprends pas ce qui m’arrive, reprit-elle, chaque fois que je suis à tes côtés, j’ai l’impression de perdre tout contrôle…
Sur ce, elle couvrit la distance qui les séparait et passa ses bras autour de son cou. Rustam se laissa embrasser avec stupéfaction et plaisir. Cette fois, leurs auras pulsaient en une parfaite harmonie, se mêlant l’une à l’autre jusqu’à ne plus faire qu’une.
Jamais il n’avait éprouvé une telle plénitude : c’était comme si leurs gestes se complétaient parfaitement, se répondaient en une totale harmonie. Et l’intensité du désir qui l’envahissait avait quelque chose de terrifiant. Il avait l’impression de se tenir au bord d’un maelström de sensations chaotiques et il sentait que, s’il s’y abandonnait, il n’y aurait plus aucun retour possible.
Il avait déjà entendu parler de cette fusion totale, de cette alliance mystique et rare qui unissait parfois deux êtres. Mais jamais il n’avait pensé connaître une telle expérience. Et l’idée que ce puisse être avec quelqu’un de si différent lui paraissait absurde. Pourtant, il ne pouvait nier la réalité de ce qu’il éprouvait en cet instant.
Puis, tout comme la veille, il sentit soudain le monde basculer sur son axe. Plus rien n’existait que Tessa et l’incroyable extase qu’elle lui offrait.
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Le chef du commando de mercenaires se tenait devant le bureau de son employeur, sachant qu’il s’apprêtait à passer un moment très désagréable.
— Je ne comprends pas ! Comment se fait-il que vous n’ayez pas pu mettre la main sur ce document ? Les éléments d’information dont je dispose prouvent sans le moindre doute que le professeur Carswell le conserve au sein de son laboratoire !
— Peut-être, monsieur. Mais nous n’avons pas eu le temps de trouver où elle avait pu le dissimuler. Les bombes fumigènes ont une durée d’action limitée. En revanche, nous avons pu localiser le coffre ainsi que les systèmes de fermeture dont il est muni. La reconnaissance des empreintes digitales ne devrait pas poser de problème. Par contre, je ne vois pas ce que nous pouvons faire pour contourner le scanner rétinien. Il est également impossible de forcer le système de verrouillage. Je pense donc que la meilleure solution serait de le faire exploser. L’ensemble du contenu serait alors détruit et Carswell se retrouverait sur la touche.
— J’en doute. Elle serait sans doute capable de recréer le système de toutes pièces. De plus, je tiens à lire ce livre.
— Pourquoi n’essaierions-nous pas d’en localiser une copie, dans ce cas ? demanda le chef du commando.
Son employeur l’observa pensivement avant de répondre.
— Eh bien, je ne sais pas où pourrait se trouver un tel document, si tant est qu’il existe.
— C’est justement pour répondre à ce genre de questions que vous nous payez, monsieur.
— Certes… Mais si nous optons pour cette seconde solution, il va vous falloir agir vite.
— Dans quel délai ?
— Je l’ignore moi-même. Mon contact n’a pas donné de détails spécifiques. Il a juste indiqué qu’il aurait bientôt besoin de ces renseignements.
— Vous a-t-il indiqué quel genre d’informations renfermait cet ouvrage ?
— Il m’a juste laissé entendre que celui qui posséderait ce livre aurait les moyens de dominer le monde.
Le chef du commando ne trahit aucune réaction. Intérieurement, il ne put s’empêcher de trouver ce propos amusant. De toute évidence, leur commanditaire était un dingue et un mégalomane. Bien sûr, cela ne l’empêcherait pas de continuer à travailler pour lui tant qu’il avait de l’argent à jeter par les fenêtres…
— Je ne saurais souligner assez l’importance de ce journal, conclut son employeur. Il est primordial que vous le récupériez au plus vite !
*  *  *
Tessa reprit brusquement conscience sans savoir si elle s’était endormie, si on l’avait assommée ou si elle s’était évanouie…
Comprenant soudain où elle se trouvait, elle se redressa vivement et s’écarta de l’homme auprès duquel elle était étendue. Comment avait-elle pu se retrouver allongée contre lui au sommet de cette colline ? L’avait-il envoûtée, comme il l’accusait si souvent de le faire ?
— Je vois que tu es réveillée et apparemment prête à te battre de nouveau contre moi, remarqua Rustam d’un ton à la fois amusé et las.
— Cela ne devrait pas te surprendre, répliqua-t-elle. Après tout, c’est toi qui m’as traînée de force jusqu’ici et qui as commencé à m’embrasser ! J’imagine que les femmes de cette partie du monde se pâment à la vue de ton physique d’athlète ou de ton regard de braise, mais je ne suis pas aussi crédule !
— Physique d’athlète ? répéta Rustam avec un sourire malicieux. Regard de braise ? Ma foi, je crois bien que c’est la première fois que tu me fais un compliment !
— Ce n’était pas le but ! s’exclama-t-elle, furieuse.
— De plus, au risque de te décevoir, répliqua-t-il, narquois, je dois avouer que peu de femmes se sont évanouies en me voyant… En fait, je crois même que tu es la première.
Tessa essaya de le gifler mais il esquiva avec une facilité déconcertante.
— Oh, je te déteste ! s’exclama-t-elle, ne sachant plus si elle devait se sentir furieuse ou amusée.
Elle prit une profonde inspiration et s’efforça de maîtriser son trouble.
— Je rentre au palais, déclara-t-elle d’une voix plus calme.
Sur ce, elle tourna les talons et s’engagea sur le sentier qui menait au bas de la colline. Elle en profita pour projeter son esprit à la recherche du sceau, vérifiant ainsi que son intuition était correcte et qu’il se trouvait bien à l’est de cet endroit.
Mais elle ne tarda pas à renoncer en comprenant que la présence de Rustam et les baisers qu’ils avaient échangés l’empêchaient de se concentrer. Il paraissait désormais évident que le sorcier d’Halicarnasse avait le don de brouiller ses pouvoirs. Il était plus que jamais nécessaire de l’éviter.
Même s’il embrassait comme un dieu.
Même si elle brûlait de désir chaque fois qu’elle se trouvait à ses côtés. C’était très étrange d’ailleurs, car elle n’avait jamais été sujette à ce genre de débordement. Elle n’avait jamais eu de coup de foudre. Et les hommes avec lesquels elle sortait d’ordinaire ne ressemblaient en rien à Rustam…
Comme elle se faisait ces réflexions, elle parvint au bas de la colline, face au camp de l’armée de Xerxès. L’idée qu’elle allait devoir le traverser seule la mit légèrement mal à l’aise. Bien sûr, elle était officier de l’armée des Etats-Unis et avait l’habitude d’évoluer dans des environnements exclusivement masculins. Mais les soldats avec lesquels elle avait travaillé étaient bien différents de ceux qui se trouvaient ici. Et elle ne pourrait compter sur la convention de Genève face à ces soudards pour qui le pillage et le viol étaient monnaie courante.
Prenant une profonde inspiration, elle plaqua sur son visage une expression sévère et décidée et s’avança au milieu des tentes. La traversée du camp s’avéra moins dangereuse qu’elle ne l’avait craint. Certes, elle s’attira autant de propositions salaces que de lazzis moqueurs et même quelques mains baladeuses. Mais personne ne se montra plus entreprenant que cela et c’est avec un certain soulagement qu’elle atteignit la ville.
Elle décida alors qu’il était grand temps pour elle de quitter cet endroit et de se diriger vers le sud-est pour accomplir la mission dont elle était chargée. Elle profiterait de la journée pour rassembler le matériel dont elle avait besoin et partirait dès le lendemain matin.
Forte de cette résolution, elle se dirigea vers la ville basse où se tenait le marché. Là, à force de marchandages acharnés, elle parvint à trouver un cheval, une selle, des gourdes et des rations de voyage.
Après avoir confié son cheval à l’un des palefreniers du palais, elle rapporta le reste de ses affaires dans sa chambre, ce qui lui valut bon nombre de regards interloqués ou franchement suspicieux.
De toute évidence, les personnes de son rang n’étaient pas censées porter leurs propres bagages ni d’ailleurs s’adonner à quelque travail manuel que ce soit. Mais Tessa refusait d’obliger Malah ou tout autre esclave à transporter ses affaires. Peu lui importait de passer pour une étrangère excentrique.
Lorsqu’elle se retrouva enfin dans sa chambre, elle entreposa ce qu’elle venait d’acheter sous son lit. L’absence de serrure sur sa porte l’inquiétait quelque peu et elle espérait qu’elle ne se ferait pas dépouiller pendant le festin.
Elle ne tenait pas à y aller mais savait qu’il ne serait pas sage de contrarier la reine Artémise qui avait exigé sa présence. Elle espérait seulement que Rustam n’y serait pas. De toute façon, elle était bien décidée à ne pas s’attarder plus que nécessaire : après avoir dîné, elle prétexterait un mal de tête ou quelque autre indisposition pour se retirer.
*  *  *
En fin d’après-midi, Malah rejoignit Tessa pour l’aider à se préparer pour la fête. Elle lui avait apporté une robe coupée dans un voile de tissu bleu, si fin qu’on pouvait sans mal voir au travers.
— Il n’est pas question que je porte cela ! s’exclama Tessa qui ne se souvenait que trop bien des mœurs dissolues qui prévalaient à la cour de l’empereur Xerxès.
— Tu n’as pas le choix, dame Tessa. Refuser de porter la robe que la reine Artémise t’a offerte offenserait gravement ma maîtresse.
— Mais elle est complètement transparente !
— Telle est la mode à la cour. D’ailleurs, tu n’as pas à avoir honte de ta silhouette.
— La question n’est pas là, protesta Tessa en rougissant. Je ne tiens pas à ce que tous les hommes me voient ainsi !
— J’ai bien peur que ce ne soit justement le but recherché par le créateur de cette robe.
Tessa poussa un profond soupir et considéra le dilemme auquel elle était confrontée. Elle ne pouvait opposer un refus à Artémise mais ne s’imaginait vraiment pas assister au festin dans une telle tenue.
— Je pourrais peut-être porter ma robe blanche en dessous, suggéra-t-elle enfin.
Malah considéra cette proposition et finit par hocher la tête.
— Ce serait possible, concéda-t-elle. Mais dans ce cas, il te faudrait une ceinture. Je pourrais en demander une à la camériste de la reine.
— D’accord, acquiesça Tessa. Mais choisis la plus simple que tu trouveras. J’ai cru comprendre que la reine n’aimait pas les femmes trop élégantes.
— Pas celles qui le sont plus qu’elle, reconnut Malah. Je veillerai donc à choisir quelque chose de sobre. En attendant, je vais te conduire aux bains.
Résignée, Tessa suivit Malah. Après le trajet qu’elle avait parcouru en compagnie de Rustam, son retour en ville et l’après-midi qu’elle avait passé au marché, elle était couverte de sueur et de poussière et avait grand besoin de se laver.
L’idée de le faire en public ne lui souriait guère mais, fort heureusement, elle apprit que la plupart des nobles étaient déjà passés aux bains, de façon à pouvoir se reposer avant la fête prévue ce soir-là.
Les rumeurs qui couraient laissaient entendre qu’il s’agirait d’une occasion particulière. Le roi avait passé une bonne partie de la journée enfermé dans sa salle de travail en compagnie de ses généraux et de ses conseillers, et il paraissait évident qu’il s’apprêtait à faire une annonce importante.
Tessa espéra que Xerxès ne comptait pas se remettre en marche dès le lendemain. Elle avait espéré quitter la ville et s’éloigner le plus rapidement possible de l’armée perse et ne tenait pas à se retrouver prise au beau milieu d’une guerre.
En attendant, elle s’abandonna sans grand enthousiasme aux bons soins de Malah qui la lava, la coiffa, l’habilla et la maquilla. Tessa n’avait jamais été très soucieuse de son apparence mais elle était résignée à se plier aux us et coutumes de l’époque.
Lorsque la servante d’Artémise la déclara enfin prête, Tessa fit mine d’attacher sa dague à sa ceinture, ce qui lui valut des protestations horrifiées de la part de Malah.
— Tu ne peux paraître armée en présence du souverain ! lui expliqua-t-elle. Ce serait un crime de lèse-majesté qui te vaudrait d’être mise à mort sur-le-champ.
Tessa reposa l’arme et songea une fois de plus à quel point le voyageur temporel se trouvait démuni face aux coutumes dont les historiens n’avaient pas connaissance et qui ne pouvaient donc être implantées dans son subconscient lors du transfert.
Elle remercia donc Malah et glissa son bracelet ESC dans une petite bourse en cuir qu’elle attacha à sa ceinture. Puis elle se dirigea vers l’immense salle où devait se tenir la fête. Là, elle remarqua immédiatement que les invités réunis ce soir-là étaient particulièrement bien habillés. Il flottait dans l’air une certaine tension qui paraissait confirmer la rumeur que Tessa avait entendue.
Elle alla s’installer à une table située un peu à l’écart, dans l’un des coins les plus calmes de la pièce. A sa table se trouvaient deux couples de Perses assez âgés et un officier qui, fort heureusement, paraissait bien plus intéressé par les jeunes éphèbes qui les servaient que par sa robe transparente.
Elle aurait bien voulu lui poser des questions sur la stratégie et la tactique qu’avaient employées les Perses au cours de la campagne. Mais elle craignait de trahir ses propres connaissances en la matière, ce qui n’aurait pas manqué de paraître suspect à son interlocuteur.
Elle se contenta donc de garder le silence, sans pourtant perdre une miette des conversations de ses voisins de table. Soudain, des trompettes résonnèrent dans le grand hall, annonçant l’arrivée du plus puissant souverain connu au monde.
Un silence religieux tomba sur l’assemblée tandis que les doubles portes situées au fond de la pièce s’ouvraient au son d’un roulement de tambour. Un groupe de jeunes esclaves s’avança. Toutes portaient de grands paniers où elles puisaient des pétales de fleurs odorants qu’elles semèrent au travers de la salle, jusqu’à la table qu’occuperait le roi des rois.
Elles étaient suivies par une escouade d’immortels qui vinrent se placer sabre au clair tout au long de ce chemin fleuri. La précision de leurs gestes aurait probablement fait l’envie de tous les officiers de l’armée américaine chargés d’organiser les parades militaires.
Plusieurs rois et reines s’avancèrent alors, souverains de royaumes conquis par les Perses ou ralliés à leur empire. Ils allèrent s’agenouiller de chaque côté de la table impériale, aussitôt imités par l’ensemble des convives.
Lorsque toute l’assemblée se retrouva ainsi en position de soumission, le roi des rois s’avança enfin. Xerxès était un homme très séduisant, à la carrure athlétique, au visage décidé et aux yeux brillants d’intelligence. Il portait sa couronne avec un mélange d’assurance et de décontraction qui trahissait une longue habitude du pouvoir.
Le souverain alla prendre place à sa table et fit un petit geste de la main qui signifiait à ses sujets qu’ils étaient libres de reprendre le cours de leur repas. Instantanément, ses invités se redressèrent et retournèrent s’asseoir à leurs tables.
Une véritable armée d’esclaves pénétra alors dans le hall, portant de grands plateaux sur lesquels étaient disposés d’imposants quartiers de bœuf et de mouton ainsi que toutes sortes de fruits et de légumes. D’autres tenaient de grandes aiguières emplies d’un vin capiteux et parfumé d’herbes aromatiques.
Ce repas s’avéra absolument délicieux, quoiqu’un peu trop épicé au goût de Tessa. Elle prit garde cependant à ne pas abuser du vin qui était particulièrement alcoolisé. Il ne tarda d’ailleurs pas à désinhiber les invités. Certains se mirent à chanter, d’autres se défirent de tout ou partie de leurs vêtements et l’orgie de la veille recommença de plus belle.
Mais alors que Tessa se préparait à quitter les lieux pour rejoindre le calme de sa chambre, une nouvelle sonnerie de trompettes se fit entendre. En quelques secondes, les chants et les conversations se turent et les couples qui s’étreignaient se séparèrent.
Xerxès se leva alors et monta sur sa table.
— Comme vous le savez tous, je me suis entretenu avec mes généraux et mes prêtres, annonça-t-il d’une voix claire et sonore qui porta aux quatre coins de la salle. Mon armée est prête et les augures sont favorables. Dès demain, nous marcherons sur Athènes !
Cette annonce fut suivie d’un véritable concert d’acclamations. La situation parut très étrange à Tessa qui savait déjà quelles désillusions ferait naître cette campagne. Parmi ceux qui se trouvaient là ce soir, nombreux étaient ceux qui périraient sur terre ou sur mer.
La prise d’Athènes n’apporterait ni le prestige ni la richesse qu’en attendaient les Perses. Ce moment marquait au contraire le début d’une longue décadence de ce puissant empire. L’idée qu’elle était en train d’assister à un moment clé de l’histoire fit naître chez Tessa un irrépressible frisson.
— Nous écraserons les Grecs et leur civilisation décadente, reprit Xerxès lorsque le calme fut revenu. Je tiendrai ainsi la promesse que j’ai faite à mon père : je conquerrai le Péloponnèse. Mon empire s’étendra au monde entier et, partout, les hommes rendront hommage au seul véritable dieu, le tout-puissant Ahura Mazda !
Tessa jura à voix basse. Si elle ne partait pas avant l’armée perse, elle se retrouverait bloquée de ce côté du défilé des Thermopyles pendant des jours. Or chaque heure qu’elle passait à la cour de Xerxès la rendait un peu plus vulnérable. A tout moment, elle risquait de se trahir ou de commettre quelque erreur irréparable.
De plus, rien ne lui assurait que le fragment du sceau resterait immobile : il semblait déjà s’être éloigné depuis qu’elle était arrivée et, lorsqu’elle serait de nouveau en mesure de se lancer à sa poursuite, la distance qui l’en séparait se serait peut-être creusée.
Elle ne pouvait se permettre de perdre un seul instant. Dès l’aube, elle quitterait Trachis et partirait à marche forcée vers les Thermopyles. Si elle ne commettait pas d’erreur d’orientation, elle devrait y arriver avant l’armée perse que sa taille ralentissait.
Comme elle parvenait à cette conclusion, un esclave s’approcha d’elle et s’inclina respectueusement.
— Es-tu la princesse Tessa de Gaule ? lui demanda-t-il.
— C’est bien moi, répondit Tessa, surprise.
— Ma maîtresse, la reine Artémise, te demande de se joindre à elle.
L’inquiétude sourde qui habitait Tessa s’accrut encore. Son instinct lui soufflait que cette convocation ne présageait rien de bon. Mais refuser d’obtempérer la mettrait dans une situation plus délicate encore.
— Je te suis, soupira-t-elle, résignée.
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Pour parvenir jusqu’à la reine d’Halicarnasse, Tessa et son guide durent enjamber plusieurs couples qui s’enlaçaient passionnément. Et en arrivant à la table d’Artémise, ils découvrirent un spectacle plus embarrassant encore.
Un jeune homme était agenouillé sous la table, le visage enfoui entre les cuisses d’Artémise, tandis que Rustam se tenait derrière sa chaise et caressait sa poitrine d’un air blasé.
Le plaisir qu’ils procuraient à la souveraine la faisait paraître plus belle et plus sensuelle encore. Mais cet apparent abandon n’entamait en rien l’aura de puissance et d’autorité qui émanait d’elle.
Tessa fronça les sourcils, se demandant si elle n’était pas victime d’une illusion d’optique. Car il lui semblait discerner autour du corps de la souveraine une sorte de rayonnement rouge. Et les mains de Rustam paraissaient jouer avec cette étrange aura, la manipulant avec aisance.
C’était d’autant plus étrange que, contrairement à son amie Délia, Tessa n’était pas capable d’ordinaire de discerner les auras des gens qui l’entouraient. La seule qu’elle avait entrevue, en fait, c’était celle de Rustam lorsque tous deux s’étaient embrassés.
La présence de ce dernier expliquait d’ailleurs probablement cette vision. De toute évidence, quelque chose en lui perturbait l’usage de ses facultés psychiques. Etait-ce uniquement le désir qu’il lui inspirait ou possédait-il lui-même des pouvoirs qui interféraient avec les siens ?
— Voici donc notre mystérieuse étrangère, déclara Artémise en avisant la présence de Tessa. Tu sembles désapprouver nos petites distractions.
— Pas du tout, lui assura Tessa. Mais le pays d’où je suis originaire est sans doute plus prude que le tien. Chez nous, la monogamie est la norme, par exemple.
— Curieuse idée, remarqua Artémise en souriant. Pourquoi se contenterait-on d’un seul partenaire lorsque l’on peut en avoir deux, trois ou même dix ?
Tessa se demanda si elle parlait sérieusement. Avisant son étonnement, Artémise éclata de rire. Mais ce rire se changea presque instantanément en gémissement de plaisir et elle plongea ses doigts dans la chevelure du jeune homme qui se trouvait sous la table.
— Je te remercie pour ton invitation, Majesté, lui dit alors Tessa. Ce festin s’est révélé très instructif et je suis heureuse d’avoir pu assister au discours de l’empereur. Mais je suis épuisée et je vais devoir prendre congé, à présent.
La reine ne paraissait plus en état ni de l’entendre ni de l’empêcher de partir. Terrassée par une vague d’orgasmes qui semblaient ne jamais devoir prendre fin, elle était probablement incapable de se rappeler son propre nom en cet instant.
Levant les yeux vers Rustam, Tessa le vit ouvrir la bouche comme s’il s’apprêtait à lui dire quelque chose. Mais il la referma aussitôt et haussa les épaules en désignant la reine du menton. Tessa hocha la tête et se détourna, soulagée qu’il soit trop occupé pour lui parler.
A grands pas, elle traversa la salle du festin, bien décidée à rejoindre au plus vite sa chambre. Mais lorsqu’elle déboucha dans la gigantesque pièce qu’elle avait découverte la veille au soir, elle fut abordée par deux jeunes hommes d’allure avenante.
— Tu ne vas tout de même pas nous quitter si vite, belle dame à la peau couleur de neige ! s’exclama l’un d’eux.
— Nous ne connaissons même pas encore ton nom, ô toi la plus séduisante des femmes, renchérit l’autre. Ne pars pas avant d’avoir satisfait notre curiosité.
— Je suis fatiguée, leur répondit-elle. J’ai bien peur de ne pas être aussi résistante que les gens de votre pays.
— Il faut effectivement une certaine pratique pour résister à ce genre de soirée.
— Beaucoup de pratique, acquiesça l’autre d’un ton lourd de sous-entendus.
— Je vais donc vous laisser, rétorqua-t-elle. Qui sait ? Je tiendrai peut-être un peu plus longtemps demain soir.
Le visage du plus grand de ses interlocuteurs se rembrunit légèrement et il secoua la tête.
— Il n’y aura pas de festin demain, répondit-il gravement. Le roi des rois estime qu’il serait indécent de faire la fête pendant que nos soldats se battent pour la gloire de l’empire.
En tant que militaire, Tessa ne pouvait qu’approuver une telle décision.
— Laisse-nous t’escorter jusqu’à ta chambre, belle princesse, proposa l’autre homme.
— Je ne vois aucune objection à ce que vous me raccompagniez, répondit-elle. Mais je vous préviens : ce sera en tout bien, tout honneur.
— Très bien, acquiesça le plus grand. Par ici, alors.
— Mais ma chambre est de l’autre côté, objecta Tessa.
— Je connais un raccourci, faites-moi confiance !
La carrière de Tessa lui avait appris deux vérités élémentaires. D’une part, la plupart des prétendus  raccourcis prenaient en réalité plus de temps que le chemin classique. D’autre part, il ne fallait jamais croire un homme qui insistait pour que vous lui fassiez confiance. Elle se figea donc brusquement et secoua la tête.
— Je suis fatiguée, répéta-t-elle. Vous devriez sans doute retourner vous amuser. Je préfère rentrer seule.
— Il n’en est pas question, rétorqua le plus grand d’un ton nettement moins avenant.
Les deux hommes la saisirent par les bras. Cela n’inquiéta pas Tessa outre mesure : en tant qu’officier, elle avait suivi une formation approfondie en matière de combat rapproché et elle était convaincue de venir à bout sans trop de peine de ces deux jeunes gens avinés.
Hélas, six autres hommes apparurent soudain, l’entourant de toutes parts. Tessa jeta un coup d’œil inquiet aux alentours et sentit un profond soulagement l’envahir en avisant la sentinelle qui se trouvait en faction non loin de là.
— Garde ! appela-t-elle d’une voix impérieuse. Pourrais-tu me raccompagner jusqu’à mes quartiers ?
L’homme se tourna vers elle et fit mine de venir dans sa direction. Puis il aperçut ceux qui l’entouraient et se détourna brusquement. Tessa comprit que pour éviter que la situation ne s’envenime rapidement, elle allait devoir gagner du temps.
— Qui êtes-vous, au juste ? demanda-t-elle à ses agresseurs sur le ton de la conversation. J’imagine que vous vous connaissez tous…
Les jeunes hommes parurent surpris de la voir réagir de façon aussi calme et détachée. Ils furent tellement pris de court, en fait, qu’ils se présentèrent tour à tour.
D’après ce qu’elle put comprendre, il s’agissait des fils des officiers et des plus proches conseillers de l’empereur. Il n’était donc pas étonnant que le garde ait préféré détourner les yeux de ce qui était en train de se passer.
Tout en leur parlant, Tessa avait reculé de façon à se trouver dos au mur. De cette façon, ses agresseurs ne pouvaient espérer l’encercler complètement. Elle s’était également rapprochée de l’entrée de la salle du banquet, espérant que quelqu’un pourrait ainsi l’entendre et se porter à son secours.
Evidemment, les viols devaient être monnaie courante en ces lieux. Les esclaves qui travaillaient pour la cour étaient démunis face à la puissance des nobles. Mais elle-même était censée être une femme libre. Repoussant donc les mains qui se tendaient vers elle, elle se redressa et toisa ses agresseurs d’un air de défi.
— Je suis une princesse de sang et vous n’avez pas le droit de poser vos mains sur moi, déclara-t-elle avec bien plus d’assurance qu’elle n’en éprouvait réellement. Si vous me touchez, j’irai trouver directement l’empereur Xerxès. Il a conclu un accord avec mon père, qui doit lui livrer des provisions pour son armée. Et s’il apprend que vous avez mis en danger cet arrangement, il sera furieux. Cela ne m’étonnerait pas qu’il vous fasse écorcher vifs.
Ces paroles parurent faire hésiter certains, mais la plupart ne se laissèrent pas décourager aussi facilement. Finalement, l’esprit de groupe l’emporta et aucun d’eux ne s’écarta. Tessa regretta amèrement d’avoir dû laisser sa dague dans sa chambre.
— Ecoutez, reprit-elle pour gagner un peu plus de temps. Je ne suis pas une femme sans défense que vous pouvez violenter à loisir. Je vous préviens que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour me défendre. Alors laissez-moi tranquille et trouvez une femme consentante. Je suis sûre qu’il ne doit pas en manquer, ce soir.
Loin d’obtenir l’effet désiré, Tessa vit ses agresseurs foncer sur elle. Prenant l’initiative des hostilités, elle décocha un coup de pied fouetté au plus proche en prenant soin de viser la partie la plus sensible de son anatomie. Ce n’était peut-être pas très fair-play mais elle eut la satisfaction de voir son adversaire s’écrouler en gémissant, les mains plaquées sur son bas-ventre.
Elle enchaîna immédiatement avec un coup de genou à l’aine qui lui valut un chapelet de jurons bien sentis. Les autres la considérèrent avec un mélange de stupeur et d’admiration.
— On dirait que nous avons affaire à une guerrière, remarqua l’un d’eux. Tant mieux ! J’aime bien qu’une femme me résiste. Cela rend sa reddition d’autant plus douce !
L’inquiétude de Tessa redoubla. Rien ne se passait comme elle l’avait espéré. Et il paraissait de plus en plus évident que personne ne se porterait à son secours. Pour la première fois depuis que les deux hommes l’avaient abordée, elle comprit qu’elle risquait vraiment de se faire violer.
L’espace de quelques instants, elle fut tentée d’utiliser son bracelet ESC pour retourner au XXIe siècle. Mais en agissant de la sorte, elle risquait de compromettre sa mission. De plus, sa brusque disparition pouvait fort bien avoir de graves conséquences sur l’histoire du monde.
Qui sait quelles croyances et quelles superstitions elle engendrerait et quelles conséquences celles-ci pourraient avoir sur la civilisation perse ? Elle ne pouvait courir un tel risque.
Il lui fallait donc commencer par échapper à ses agresseurs suffisamment longtemps pour pouvoir utiliser son bracelet sans être vue. Hélas, les jeunes gens qui tournaient autour d’elle se faisaient plus pressants et elle avait du mal à les repousser.
Mais alors qu’elle s’apprêtait à abandonner et à presser le cristal, l’image de Beverly Ashton et d’Athéna Carswell envahit son esprit. Les deux femmes avaient tout sacrifié au nom du projet Anasazi : leur carrière, leur réputation et leur vie privée. En demandant à être évacuée dès à présent, Tessa décevrait les espoirs qu’elles avaient placés en elle.
Elle avait été formée et entraînée à affronter de telles situations et ne pouvait se permettre de fuir lâchement ses responsabilités. Elle affronterait donc ces hommes, même si, ce faisant, elle courait le risque d’être débordée. Elle se promit cependant de leur donner du fil à retordre.
Redoublant d’énergie, elle se débattit de plus belle. Les coups qu’elle portait à présent l’auraient fait exclure de n’importe quel dojo d’arts martiaux. Elle visait les yeux, la gorge et les parties les plus sensibles de l’anatomie de ses adversaires, frappant aussi vite et aussi fort qu’elle le pouvait.
Deux de ses adversaires se retrouvèrent rapidement à terre, l’un avec la trachée broyée et l’autre aveuglé par une fourchette qui lui coûterait probablement un œil. Mais les cinq rescapés se firent plus prudents et elle comprit que, malgré leur apparence de jeunes nobles gâtés, elle avait affaire à des combattants aguerris.
Ils paraissaient à présent furieux qu’une femme puisse les tenir en échec de cette façon et leur colère les rendait plus vicieux encore. Tessa comprit alors qu’elle n’avait aucune chance.
Il ne lui fallut que quelques instants pour considérer les options qui s’offraient à elle, et elle sut qu’elle n’avait plus le choix : si elle n’utilisait pas son brassard ESC, ces hommes risquaient réellement de la tuer.
Mais au moment précis où elle portait la main à la bourse qui était accrochée à sa ceinture, ses adversaires fondirent simultanément sur elle et la renversèrent à terre. Deux d’entre eux lui prirent les bras, deux autres se saisirent de ses jambes tandis que le dernier se plaçait entre ses cuisses, les mains plaquées sur sa gorge.
Tessa poussa un hurlement de rage et de terreur mêlées, s’efforçant vainement d’échapper à leur emprise. Mais elle comprit aussitôt qu’il était trop tard et qu’elle avait raté sa seule occasion de se tirer de ce très mauvais pas.
Elle eut tout juste le temps de maudire sa propre stupidité avant que le jeune homme qui se trouvait entre ses cuisses ne déchire sa robe, révélant son corps dénudé. Elle se débattit de plus belle, ruant en tous sens.
— Tenez-la ou assommez-la ! s’exclama celui qui se trouvait entre ses jambes.
Quelqu’un lui décocha un coup de poing ou de pied en pleine tempe et elle crut un instant qu’elle allait perdre connaissance. Sa panique était maintenant à son comble, car elle savait que rien de ce qu’elle pourrait dire ou faire n’adoucirait le sort qui l’attendait.
Elle appela donc à l’aide la seule personne qu’elle connaissait à la cour de Xerxès.
— Rustam ! cria-t-elle.
Une paume se plaqua presque aussitôt sur sa bouche.
— Regardez, elle est blonde ici aussi ! s’exclama l’un de ses agresseurs d’un ton égrillard.
Comprenant qu’il n’y avait plus rien d’autre à faire que de supporter ces outrages, l’esprit de Tessa trouva refuge loin de ce corps qui se débattait toujours par réflexe, se tordant pour échapper à l’inévitable humiliation qui l’attendait.
— Mais tenez-la, bon sang ! s’exclama une voix qui lui parut très lointaine.
Une autre main agrippa sa gorge et commença à la serrer de plus en plus fort. Un voile rouge passa devant ses yeux et elle se sentit glisser un peu plus vers l’abyme.
Mais alors qu’elle allait sombrer complètement, la pression sur sa trachée disparut brusquement, de même que la paume qui la bâillonnait. Elle reprit son souffle et se mit à tousser violemment, manquant presque régurgiter son dîner.
Sa vision s’éclaircit alors, et elle se retrouva face à Rustam qui, d’un prodigieux coup de poing, venait d’envoyer au sol l’un de ses assaillants. Ses traits étaient déformés par la rage qui lui donnait un aspect réellement terrifiant.
— Dites donc, s’exclama-t-il d’un ton chargé de mépris, que diriez-vous de vous en prendre à un adversaire à votre taille ?
Cette provocation suffit à détourner contre lui tous les agresseurs de Tessa. Ils se jetèrent sur Rustam en hurlant et ce dernier passa aussitôt à l’action, leur décochant une volée de coups d’une puissance effroyable. Il encaissait par contre sans broncher tous ceux qui pleuvaient sur lui.
Tessa se redressa péniblement et avisa soudain les couteaux que trois de ses agresseurs avaient tirés de leurs bottes. Elle comprit que, malgré sa carrure, Rustam ne tiendrait pas longtemps face à de telles armes blanches. Sans même réfléchir, elle se précipita donc en avant et abattit chacun de ses poings sur la nuque de deux des attaquants.
L’un d’eux s’effondra avant même d’avoir compris ce qui lui était arrivé. Mais l’autre se retourna vers elle et tenta de la poignarder. Tessa s’y attendait et esquiva le coup assez facilement malgré l’état d’épuisement dans lequel elle se trouvait. Puis elle contre-attaqua à l’aide d’un coup de pied circulaire qui cueillit le jeune homme au niveau des reins.
— Attention ! cria-t-elle à Rustam. Ils ont des couteaux !
Il hocha la tête et ôta rapidement sa tunique dont il se servit comme d’un fouet pour déconcentrer ses adversaires, les maintenir à distance et parer leurs coups de couteau. Il se battait comme un lion et il ne lui fallut que quelques minutes pour se défaire de leurs derniers adversaires.
Haletant, le visage couvert de sang à cause d’une coupure qu’il avait reçue à l’arcade sourcilière, il se tenait debout au milieu des corps étendus de ses adversaires inconscients.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.
Tessa hocha la tête, trop essoufflée pour lui répondre. Comprenant qu’elle était en état de choc, il s’approcha d’elle et lui ouvrit les bras. Incapable de résister à l’émotion qui lui étreignait la gorge, elle se nicha contre lui et laissa libre cours aux sanglots qui la submergeaient.
Il la tint serrée contre lui le temps que la crise s’apaise, se contentant de lui caresser doucement le dos.
— Tu te sens mieux ? lui demanda-t-il enfin.
Elle hocha la tête.
— Dieu merci, tu es venu, souffla-t-elle.
Elle se demanda comment il avait bien pu deviner qu’elle avait besoin de son aide. Car le cri qu’elle avait poussé pour l’appeler n’avait pas dû porter bien loin. Se pouvait-il qu’il ait intercepté ses pensées ?
Au fond, cela importait peu : tout ce qui comptait c’était qu’il soit arrivé à temps.
— Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ? lui demanda-t-il gravement.
— Ils m’ont un peu violentée mais tu es arrivé juste avant que les choses sérieuses ne commencent.
— Tant mieux. Dans ce cas, ils mourront vite et sans douleur.
— Tu ne peux pas les tuer ! protesta vivement Tessa.
— Pourquoi pas ?
S’il les tuait, Xerxès serait forcé de prendre des mesures pour apaiser les parents de ces trublions. Peut-être organiserait-il un procès ou une chasse à l’homme contre les agresseurs présumés. Quoi qu’il en soit, cela risquait de retarder le départ de l’armée perse et donc le déroulement de la bataille des Thermopyles.
Qui sait quelles répercutions cela pourrait avoir ? Les Grecs pouvaient l’emporter et arrêter les Perses à l’entrée du défilé. Dans ce cas, les Spartiates, auréolés par cette victoire, pouvaient parfaitement devenir la puissance dominante de la péninsule.
Dès lors, l’avenir du monde tout entier pourrait s’en trouver modifié. Et c’était une responsabilité qu’elle n’était pas du tout prête à endosser.
Tout ce qu’elle voulait, c’était quitter discrètement la cour de Xerxès et retrouver au plus vite le fragment du sceau galactique qu’elle était censée localiser.
— Tu es un esclave, Rustam. Et moi, je suis une étrangère. Si nous sommes accusés du meurtre de jeunes nobles, nous serons condamnés à mort.
— Tu n’as pas tort, concéda-t-il. Mais que suggères-tu que nous fassions d’eux, alors ? Si nous les laissons ici, ils reviendront à eux d’ici quelques minutes et nous accuseront de les avoir agressés. Et en fin de compte, nous serons crucifiés pour avoir osé lever la main sur des nobles…
Tessa fut profondément choquée par l’injustice de cette société dans laquelle les grands pouvaient violer qui ils voulaient sans craindre d’être inquiétés. Tout le romantisme qu’elle avait pu voir dans cette aventure disparut brusquement, banni par la réalité cruelle de cette époque.
— Dans ce cas, le mieux serait de nous enfuir le plus rapidement possible en espérant que ces jeunes coqs seront trop fiers pour signaler qu’ils se sont fait battre comme plâtre par une femme et un esclave.
— Souhaitons-le, acquiesça Rustam sans grande conviction. Mais il va nous falloir réunir quelques provisions.
— J’ai tout ce qu’il faut dans ma chambre, lui assura-t-elle. Nous pouvons partir dès ce soir.
Rustam lui jeta un coup d’œil intrigué.
— Tu es sûre que tu ne me caches rien ?
— Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle. Je comptais quitter le palais dès demain pour tenter de franchir les montagnes et de trouver un navire grec pour me ramener chez moi.
— Dans ce cas, c’est un mal pour un bien, déclara Rustam. Car dès demain, l’armée de Xerxès se mettra en marche et tu n’auras plus aucune chance de franchir le défilé des Thermopyles.
Sur ce, il se dirigea à grands pas vers l’aile du palais où était située la chambre de Tessa. Ils ne tardèrent pas à l’atteindre. Là, elle se changea rapidement puis rassembla ses affaires sous l’œil approbateur de Rustam.
— On dirait que tu es une voyageuse avisée, commenta-t-il. Tu as pensé à tout.
— Sauf au fait que nous serions deux à voyager, répondit-elle.
— Si tu ne veux pas de ma compagnie, mieux vaut me le dire tout de suite, lui dit-il.
Tessa fut tentée de lui répondre que c’était le cas. Mais c’eût été faire preuve d’une monstrueuse ingratitude à l’égard d’un homme qui venait de lui sauver la vie.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit-elle. Je suis certaine que nous nous débrouillerons très bien avec ce que j’ai.
Ils se répartirent les sacs et Tessa s’assura qu’elle n’avait rien oublié. Ce n’est qu’alors qu’elle prit conscience qu’elle n’avait plus la petite bourse de cuir qui contenait son bracelet ESC. Une terreur glaciale la submergea aussitôt et elle se tourna vers Rustam, le cœur battant.
— Il faut que nous retournions près de la salle des festins, lui dit-elle. J’ai oublié quelque chose.
— C’est hors de question ! s’exclama-t-il. Nous mourrons si nous retournons là-bas !
— Et moi je mourrai si je ne récupère pas cet objet, dit-elle d’une voix suppliante.
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Rustam fronça les sourcils. Il percevait distinctement la terreur qui habitait Tessa. Ce qu’elle avait perdu devait avoir une importance capitale à ses yeux. Et elle paraissait prête à risquer sa vie pour le récupérer. Car elle devait savoir tout comme lui qu’en retournant près de la salle du festin, ils prenaient un risque inconsidéré.
— Qu’as-tu perdu ? lui demanda-t-il, curieux.
— La bourse que je portais à la ceinture, répondit-elle.
— Dans ce cas, nous avons de la chance : je l’ai ramassée alors que j’étais en train de modifier les souvenirs de l’un de ces jeunes coqs.
Il récupéra l’objet qu’il avait attaché à sa propre ceinture. Mais comme ses doigts se refermaient dessus, il sentit une vague d’énergie remonter le long de ses doigts et de son bras pour se communiquer à tout son être. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas senti une telle puissance.
Simultanément, une vision s’imposa à lui : il perçut la présence de soldats qui se dirigeaient vers eux et paraissaient bien décidés à s’emparer d’eux.
— Merci ! s’exclama Tessa en s’emparant de la bourse qu’elle serra contre sa poitrine comme s’il s’agissait du plus précieux des trésors. Je te serai éternellement reconnaissante !
Rustam se demanda ce que pouvait bien contenir cette mystérieuse bourse. Jusqu’à présent, aucun des objets sacrés de Perse, d’Egypte ou de Grèce n’avaient eu sur ses pouvoirs un tel effet d’amplification. Malheureusement, il n’avait pas le temps de poser à Tessa les questions qui lui brûlaient les lèvres.
— Des soldats approchent, lui indiqua-t-il.
Tessa s’abstint de mettre en doute son affirmation ou de lui demander comment il pouvait bien être au courant. Elle attacha sa bourse à sa ceinture, s’empara de son dernier sac et se dirigea vers la porte.
— De quel côté viennent-ils ? s’enquit-elle lorsqu’ils se retrouvèrent dans le couloir.
— De la gauche, répondit-il en se mettant à courir dans la direction opposée.
Il espéra que Tessa courait aussi bien qu’elle se battait. Il avait été sidéré de voir la facilité avec laquelle elle s’était débarrassée de plusieurs agresseurs sans même faire usage d’une arme.
Bien sûr, il avait entendu parler des Amazones, ces femmes guerrières redoutables qui vivaient dans le nord, mais il avait toujours considéré qu’il s’agissait d’une simple légende. Il se demandait à présent si elle ne recelait pas une parcelle de vérité.
Derrière eux résonnèrent une série de cris indistincts. Rustam accéléra encore et Tessa fit de même.
— Par ici, lui souffla-t-il.
Son double statut d’esclave et d’amant de la reine d’Halicarnasse lui avait permis de visiter les moindres recoins du palais. Hélas, c’était probablement le cas des gardes qui les poursuivaient. Il emprunta pourtant une série de couloirs qui formaient un véritable labyrinthe menant aux divers espaces fréquentés presque exclusivement par les serviteurs du palais : cuisines, réserves, lingeries, celliers…
Puis ils débouchèrent de nouveau dans l’une des salles principales. Ils la traversèrent en courant mais, comme ils étaient sur le point de sortir par la porte opposée, Rustam aperçut de loin un groupe de nobles qui se dirigeait vers eux en devisant.
Il comprit qu’ils n’atteindraient jamais la sortie avant que les autres ne les repèrent. Or les cheveux clairs de Tessa ne manqueraient pas de trahir son identité. Il la prit donc par le bras et l’attira dans l’un des recoins les plus obscurs de la pièce où il la plaqua contre une colonne avant de coller son visage contre son torse.
— Est-ce vraiment le bon moment ? murmura-t-elle.
— Quelqu’un vient, expliqua-t-il.
De fait, les nobles se rapprochèrent et passèrent devant eux en échangeant quelques commentaires grivois sur ce couple qui s’enlaçait dans les ténèbres. Fort heureusement, la scène était bien trop commune pour susciter la moindre curiosité et le groupe s’éloigna sans même ralentir le pas.
— Il faut absolument que nous fassions quelque chose pour tes cheveux, déclara Rustam. Ils risquent de nous trahir à tout moment.
— Je ne pensais pas que je serais aussi exotique, répondit-elle. Je me disais qu’il devait y avoir des femmes venues de tous les pays à la cour de Xerxès…
Cette remarque ne manqua pas d’étonner Rustam. Jusqu’à présent, Tessa avait toujours prétendu qu’elle était arrivée ici par hasard après avoir fait naufrage sur les côtes de Thessalie. Se pouvait-il qu’elle ait menti et soit venue ici dans un but précis ? Avait-il affaire à une espionne envoyée par les Grecs ou par quelque autre peuple ?
— Nous devrions peut-être nous remettre en route, suggéra-t-elle alors.
— Tu as raison, reconnut Rustam, frustré de ne pouvoir lire dans les pensées de cette insaisissable créature.
Ils se remirent en marche à grands pas et finirent par atteindre l’endroit que Rustam cherchait. Il s’agissait d’une porte menant à une aile du palais qui n’était pas utilisée par la cour de Xerxès. Il ne la connaissait que parce qu’Artémise avait utilisé cet endroit discret à plusieurs reprises pour y retrouver des hommes qui ne pouvaient se permettre d’être aperçus en sa compagnie.
Ils remontèrent alors un long couloir qui les conduisit à une porte qui donnait sur l’une des rues situées à l’arrière du palais.
— Je pense que nous les avons bel et bien semés, déclara alors Rustam.
— C’est également mon impression, acquiesça Tessa. Mais tu as raison : la couleur de mes cheveux risque de nous faire repérer à tout moment.
Elle posa son sac à même le sol et se baissa pour fouiller à l’intérieur. Elle finit par en sortir un morceau de tissu de couleur sombre dont elle se fit un fichu. Rustam tendit la main vers elle pour ramener sous le châle improvisé une mèche de cheveux blonds.
Au passage, il ne put s’empêcher d’admirer la beauté de son visage. Ses traits étaient plus fins encore que celui des statues de marbre qu’il avait pu contempler dans les temples de Grèce. Et il émanait d’elle une étrange impression de calme et d’assurance, comme si elle était coutumière de ce genre de situation.
Une fois de plus, il songea qu’il n’avait jamais rencontré quelqu’un de semblable. Le mélange de puissance et de sensualité qui l’animait ne cessait de le surprendre, et il était presque parvenu à dépasser les préjugés des siens et à accepter l’idée qu’une femme pouvait être aussi forte et intelligente qu’un homme.
Malheureusement, il n’avait pas le temps de s’attarder pour lui faire part de ses états d’âme. Tôt ou tard, les palefreniers seraient avertis de leur fuite et il leur serait alors impossible de récupérer leurs montures. Qui sait ? Peut-être était-il déjà trop tard.
— Suis-moi, lui dit-il.
Elle hocha la tête et lui emboîta le pas sans hésiter. Ce n’était pas parce qu’elle avait peur et encore moins parce qu’elle se sentait inférieure à lui en quoi que ce soit. Mais contrairement à Artémise qui était tout aussi sûre d’elle, elle n’avait pas besoin de transformer n’importe quelle discussion en duel de volonté.
Lorsqu’elle estimait que quelqu’un d’autre était mieux à même qu’elle de prendre une décision, elle s’y conformait sans se sentir en rien rabaissée. Et c’était quelque chose qu’il admirait particulièrement chez elle.
Tous deux s’éloignèrent rapidement en direction des écuries. Ils évitaient les avenues principales et empruntaient chaque fois qu’ils le pouvaient de petites ruelles désertes et obscures.
A plusieurs reprises, ils échappèrent de justesse à des patrouilles de soldats. Ils n’avaient aucun moyen de savoir si ceux-ci étaient réellement à leur recherche mais, dans le doute, ils préféraient garder leurs distances.
Ils finirent par atteindre une rue qui, depuis que l’armée perse avait pris la ville, avait été entièrement vidée de ses habitants pour y installer les prostituées qui suivaient les troupes depuis Persépolis. En général, elles se tenaient dans l’embrasure des portes ou à leurs fenêtres pour héler le chaland mais, ce soir-là, elles paraissaient toutes être occupées.
Cela n’avait rien de très étonnant à la veille d’une grande campagne, songea Rustam qui suivait depuis assez longtemps les pérégrinations de l’armée de Xerxès pour connaître chacune de ses habitudes.
Tessa et lui remontèrent la rue à vive allure, se frayant un chemin au milieu des soldats qui paraissaient tous ivres ou en passe de l’être. Ignorant les lazzis et les commentaires salaces que plusieurs d’entre eux adressèrent à Tessa, ils atteignirent la grande place circulaire recouverte de terre battue qui s’ouvrait au bout de la rue.
Elle jouxtait les écuries et était envahie ce soir-là de maréchaux-ferrants qui forgeaient sans répit de nouveaux fers pour les chevaux de guerre de l’armée impériale. D’autres vérifiaient les rênes et les mors des montures.
— Le mieux serait que tu te fasses passer pour ma servante, suggéra Rustam. Tiens-toi toujours un pas en arrière et garde les yeux baissés.
Tessa s’exécuta immédiatement.
— Laisse tomber tes épaules, lui conseilla Rustam. Il faut que tu aies l’air plus soumise que cela. Et tâche de ne pas avoir l’air aussi séduisante !
Tessa lui jeta un coup d’œil amusé mais s’abstint de tout commentaire. Rustam prit alors une profonde inspiration et s’avança sur la place d’un pas décidé. A tout moment, il s’attendait à ce que quelqu’un se mette à crier et le désigne du doigt.
Fuir à la veille de l’invasion de la Grèce était une véritable folie. Avoir agressé plusieurs princes de sang royal constituait déjà une faute grave, mais ils seraient désormais considérés comme des déserteurs et probablement comme des traîtres.
Rustam soupira. Depuis qu’il s’était retrouvé coincé en Perse, il avait passé près de deux ans à Halicarnasse puis à Suse en compagnie d’Artémise. Il s’était rapidement imposé comme un serviteur cultivé et intelligent, puis comme un précieux conseiller.
Artémise n’était d’ailleurs pas la seule à lui faire confiance : à plusieurs reprises, Xerxès lui-même avait sollicité son avis sur toutes sortes de questions. Or il s’apprêtait à renoncer à tous les avantages que lui offrait cette situation pour les beaux yeux d’une inconnue aux cheveux d’or.
Tout cela paraissait n’avoir aucun sens. D’autant qu’en temps normal il n’avait aucun effort à faire pour séduire les femmes qui l’entouraient : la plupart d’entre elles se donnaient à lui sans hésiter, fascinées par l’aura de puissance qui émanait de lui. Mais ce n’était pas le cas de Tessa, et c’était Rustam qui en était réduit à la poursuivre de ses assiduités.
Ils pénétrèrent dans les écuries et découvrirent que celles-ci bourdonnaient d’activité. Des palefreniers et des garçons d’écurie vérifiaient la condition physique des montures, les étrillaient et leur accordaient un surcroît de nourriture en prévision des nombreux kilomètres qu’elles s’apprêtaient à couvrir.
Plusieurs d’entre eux reconnurent Rustam, qui aidait régulièrement à dompter les chevaux rétifs. Ses pouvoirs psychiques lui permettaient en effet de calmer les purs-sangs les plus fougueux.
Fort heureusement, personne ne parut s’étonner de sa présence en ces lieux, ce qui semblait indiquer que l’alerte n’avait pas encore été donnée.
— Commençons par ton cheval, dit-il à Tessa.
Elle le conduisit jusqu’à l’un des box où se trouvait une belle jument à la robe uniformément grise.
— Je l’ai achetée cet après-midi même, indiqua la jeune femme.
Rustam inspecta attentivement la monture. Elle était trop légère pour faire un véritable cheval de guerre mais elle paraissait solide et endurante. Ses yeux bruns trahissaient également une grande intelligence.
— Comment s’appelle-t-elle ? s’enquit Rustam.
— Je l’ignore, avoua Tessa. Celui qui me l’a vendue ne me l’a pas dit.
Rustam effleura l’esprit de la jument et hocha la tête.
— Je crois qu’elle répond au nom de Cygna.
— Va pour Cygna, alors, répondit Tessa en lui jetant un coup d’œil étonné.
La jument agita les oreilles d’un air approbateur. Rustam passa les mains sur son flanc, puis le long de ses jambes, avant de vérifier ses dents et son rythme cardiaque. Il finit par hocher la tête.
— C’est un superbe animal, déclara-t-il. Mais il a dû te coûter cher. Comment as-tu fait pour trouver une telle somme ?
— J’avais une bourse emplie d’or sur moi, au moment du naufrage. Et je me suis dit que, si ma vie devait dépendre de la qualité de mon cheval, je ferais bien de ne pas me montrer trop économe.
— Tu as bien fait, approuva Rustam. Allons chercher ta selle.
Celle-ci était accrochée au fond du box et ils eurent tôt fait de l’harnacher.
— Va prendre ton cheval, lui dit Tessa lorsqu’ils eurent terminé. Nous nous retrouverons dehors.
— Je pense que nous ne devrions pas nous séparer, objecta Rustam.
— Je ne peux pas chevaucher avec une robe telle que celle que je porte en ce moment, répondit Tessa. Il faut donc que je me change et je n’ai pas l’intention de le faire devant toi.
Rustam hocha la tête.
— Très bien. Retrouvons-nous dehors, dans ce cas. Mais ne perds pas de temps. Les gardes peuvent arriver d’un instant à l’autre.
Il quitta le box de Cygna et se dirigea vers celui de Polaris, l’étalon à la robe noire qu’il montait. A de nombreuses reprises, il avait décliné de véritables fortunes, qu’on lui offrait en échange de l’animal. Mais ils étaient bien trop attachés l’un à l’autre pour que Rustam puisse se laisser tenter.
Après avoir salué son cheval comme le vieil ami qu’il était, il le sella et le guida vers la porte principale des écuries. Tessa l’attendait déjà, juchée sur sa jument, qui demeurait immobile, parfaitement indifférente au chaos qui l’entourait.
Rustam avisa le pantalon et la tunique que portait Tessa, ainsi que le chapeau qui couvrait ses longs cheveux blonds.
— On dirait un garçon, commenta-t-il d’un ton légèrement moqueur.
— Aurais-tu peur que ta réputation d’homme à femmes n’en soit écornée ? répliqua malicieusement Tessa.
— J’ai bien peur qu’elle ne soit trop profondément ancrée pour cela, répondit-il du tac au tac.
Elle haussa les épaules d’un air méprisant, mais il remarqua l’éclair de jalousie qui passa dans ses yeux et Rustam songea que son entreprise de séduction n’était peut-être pas aussi désespérée qu’il ne le craignait.
Ils chevauchèrent à travers la ville sans être inquiétés et finirent par atteindre le camp de l’armée impériale qui était exceptionnellement calme et silencieux. La plupart des soldats avaient dû se coucher tôt afin de se préparer à la longue marche qui les attendait le lendemain. Les autres s’étaient probablement soûlés à mort avant de s’écrouler sur place.
— Xerxès a dû ordonner que l’on poste des sentinelles autour du camp pour éviter toute tentative de désertion, remarqua alors Tessa. C’est du moins ce que j’aurais fait à sa place. Comment comptes-tu tromper leur vigilance ?
Une fois de plus, Rustam la considéra avec méfiance. Ce n’était pas la première fois que Tessa s’exprimait comme un officier chevronné plus que comme une princesse.
Etait-ce parce qu’elle était une espionne au service des Grecs ou parce que son peuple permettait aux femmes de servir comme officiers ? Une telle idée lui paraissait tout bonnement stupéfiante mais, depuis qu’il connaissait Tessa, il avait bien dû apprendre à modérer ses propres certitudes.
— A vrai dire, répondit-il, je pensais plutôt contourner les sentinelles.
— Et comment comptes-tu réaliser un tel exploit ?
— Non loin de l’endroit où nous avons discuté, ce matin même, il y a une falaise qui ne sera certainement pas gardée car elle est considérée comme un obstacle infranchissable. Mais en réalité, il existe un petit sentier qui monte le long de la paroi. Polaris l’a déjà emprunté et ta jument me semble avoir le pied suffisamment sûr pour le suivre.
— Mais il fait nuit, objecta Tessa.
— Je fais confiance à mon cheval.
— Au point de lui confier ta vie ?
— Absolument, répondit Rustam sans hésiter. Et Cygna est une excellente monture. Ils veilleront sur nous.
— Je ne suis pas certaine de partager ton optimisme, objecta Tessa.
— Je t’assure que tout se passera bien.
Comprenant probablement qu’elle n’avait guère le choix, Tessa pressa les flancs de sa jument, qui se remit en marche derrière lui. Il la guida jusqu’à la falaise dont il venait de lui parler et qui formait un à-pic d’une hauteur vertigineuse.
Comme il l’avait espéré, elle n’était pas surveillée et ils atteignirent sans encombre le rocher qui dissimulait l’entrée du sentier.
— Fais comme moi, conseilla-t-il à Tessa. Relâche complètement la bride de ton cheval et laisse le choisir son chemin tout seul.
— Est-ce que tu es sûr de vouloir faire ça ?
— Je t’assure que c’est la meilleure solution : dans cette obscurité, il vaut mieux se fier à leurs sabots qu’à nos yeux.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, objecta Tessa. Es-tu sûr de vouloir venir avec moi ? Après tout, si tu veux retourner au palais, c’est toujours possible. Tu n’auras qu’à dire que je t’ai forcé à venir mais que tu t’es enfui. Tu diras que je suis la seule à m’être battue avec ces hommes. Artémise semble beaucoup t’apprécier et je suis certaine qu’elle te croira. Il est inutile de gâcher ta vie pour moi. D’autant que ce n’est pas ce que tu es censé faire…
Cette tournure de phrase ne manqua pas de surprendre Rustam. Se pouvait-il que Tessa accorde un tel prix à la destinée ? Cela ne semblait pourtant pas cadrer avec la volonté et l’audace dont elle faisait preuve.
— Je suis maître de mon propre destin, lui dit-il. Je ne laisse aucun dieu décider de la route que je dois suivre.
— Tu as raison, acquiesça Tessa. Ne fais pas attention à ce que je dis. Mais je ne tiens pas à te causer plus de problèmes que tu n’en as déjà. Et je pense qu’à partir d’ici je devrais pouvoir m’en sortir seule.
— Dois-je te rappeler que, sans moi, tu te serais probablement fait violer par ces hommes ?
— Ils étaient huit et j’étais seule, objecta-t-elle.
— Et qui te dit que tu ne te trouveras pas confrontée à des dangers plus grands encore en t’aventurant dans la passe des Thermopyles ?
— Je compte bien faire en sorte de ne rencontrer personne.
— Les circonstances ne sont pas en ta faveur, remarqua Rustam. Tu ne tarderas pas à être prise entre trois cent mille soldats perses et la totalité de l’armée grecque. De plus, la péninsule est aussi étroite qu’accidentée. Il n’y a donc pas beaucoup de chemins praticables. Nous ne serons pas trop de deux pour relever un tel défi.
— Mais Artémise a besoin de toi, objecta Tessa qui paraissait inexplicablement inquiète. Et Xerxès aussi, peut-être…
— Ma place n’est plus à leurs côtés, répondit-il d’un ton assuré.
Tessa ne parut guère convaincue mais s’abstint de soulever de nouvelles objections. Rustam engagea alors sa monture sur le sentier étroit et escarpé qui escaladait le flanc de falaise. Comme il l’avait suggéré à Tessa, il laissait à son cheval toute liberté de choisir son chemin.
Lui-même se concentra sur Cygna et s’efforça de renforcer le lien qui l’unissait à Polaris de façon à ce qu’elle le suive sans hésiter. Mais il s’aperçut rapidement que c’était inutile. Car la jument était autant en phase avec sa monture que sa cavalière l’était avec lui.
Cela ne manqua pas de l’étonner et il se demanda si l’aura de Tessa n’avait pas déjà touché l’animal. En temps normal, une telle complicité ne s’obtenait qu’au bout de plusieurs années de cohabitation entre le cavalier et son cheval.
Mais comme il se faisait cette réflexion, il entendit une pierre se détacher sous les sabots de Cygna et rouler au bas de la falaise tandis que Tessa poussait un cri de terreur.
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— J’attends votre rapport, déclara l’homme en observant d’un œil peu amène les mercenaires qui étaient alignés devant lui.
Ils étaient censés former l’une des équipes les plus compétentes du pays mais, jusqu’à présent, ils avaient été incapables de s’emparer des notes de recherche d’Athéna Carswell et du journal qui constituait apparemment sa principale source d’inspiration.
— Nous nous sommes procurés les plans du domicile du Pr Carswell, répondit le chef du commando. Ils indiquent l’emplacement du coffre-fort et nous sommes convaincus que c’est là que le professeur conserve les documents qui vous intéressent.
— Parfait. Quand pensez-vous pouvoir vous introduire chez elle pour les récupérer ?
— Demain matin, répondit le mercenaire.
— Pourquoi pas ce soir ?
— Parce que le coffre-fort en question est situé juste sous son lit. Bien sûr, nous pourrions l’éliminer avant de nous emparer des documents mais cela vous coûterait beaucoup plus cher. Mais je vous conseille plutôt d’attendre demain matin : de cette façon, nous aurons toute la journée pour ouvrir le coffre et le bruit que nous pourrions faire attirera moins l’attention.
L’homme poussa un soupir résigné. Il ne tenait pas à perdre de temps mais estima que le mercenaire avait probablement raison. Si ce journal était aussi important que son commanditaire semblait le penser, ce dernier pourrait bien patienter un jour de plus pour l’obtenir.
— Voilà ce que je vous propose, déclara l’homme. Si vous parvenez à me ramener ces documents dans les vingt-quatre heures, je double votre salaire.
Une lueur avide brilla dans les yeux du chef des mercenaires, qui hocha la tête sans hésiter.
— Considérez que c’est fait.
*  *  *
Tessa n’avait jamais eu aussi peur de sa vie. Même l’angoisse qu’elle avait ressentie face aux huit hommes qui avaient failli la violer lui paraissait bien dérisoire au regard de la terreur qui l’habitait en cet instant. Elle n’osait pas même tourner la tête vers la droite de peur de se laisser happer par la vision terrifiante qui s’offrirait alors à sa vue.
La falaise qu’ils étaient en train de gravir était d’une hauteur vertigineuse. La rivière qui coulait en contrebas et qu’illuminaient les rayons de la lune n’était déjà plus qu’une fine ligne argentée et les arbres qui l’entouraient de minuscules ombres se détachant contre le sol de couleur beige.
Soudain, une pierre se détacha sous l’un des sabots de Cygna, la faisant trébucher. Tessa manqua basculer dans le vide et se retint in extremis à la crinière de sa jument. Par miracle, celle-ci ne broncha pas, ce qui lui laissa le temps de se redresser. Son cœur battait à tout rompre et son corps tout entier était recouvert d’une fine pellicule de sueur glacée.
— Est-ce que ça va ? lui demanda aussitôt Rustam d’une voix inquiète.
L’horreur qui étreignait Tessa était telle qu’elle fut incapable de lui répondre. Ses dents claquaient de façon convulsive et elle demeura immobile, tétanisée, les mains toujours crispées sur la crinière de Cygna.
Elle ferma les yeux, luttant contre un brusque accès de désespoir. Car elle venait de comprendre que le sentier sur lequel ils se trouvaient était bien trop étroit pour lui permettre de faire demi-tour ou même de descendre de cheval. Or il n’était pas question qu’elle continue une seconde de plus.
— Tessa ? insista Rustam. Que se passe-t-il ?
— Cygna a failli basculer dans le vide, parvint-elle à articuler.
— Tâche de garder ton calme, j’arrive.
— Mais tu n’auras pas la place, protesta faiblement Tessa.
Il ne répondit pas mais, poussant sur ses mains, il se laissa glisser le long de la croupe de Polaris et sauta à terre juste devant Cygna. Il prit doucement l’animal par la bride et s’agenouilla pour étudier ses pattes antérieures.
— Rien de foulé, déclara-t-il enfin. Par contre, elle s’est coupée. Ce n’est pas très profond mais elle saigne, ce qui risque d’attirer des prédateurs et de laisser une trace que pourraient suivre d’éventuels poursuivants. Je ferais donc mieux d’étancher le saignement.
Tessa ne put distinguer ses gestes mais elle sentit un étrange fourmillement parcourir le corps de la jument et se communiquer au sien, ce qui semblait indiquer que Rustam venait de faire usage de ses pouvoirs.
— Tu es une brave fille, Cygna, lui dit ce dernier en se redressant.
Il plongea son regard dans celui de l’animal et resta longuement immobile comme s’il était en train de l’hypnotiser. Puis il leva les yeux vers Tessa. Cette dernière eut l’impression qu’il la transperçait de part en part, faisant naître en elle une étrange sensation de chaleur qui, pour une fois, ne devait rien au désir.
Elle sentit décroître la tension qui lui nouait le ventre et se détendit presque malgré elle.
— Nous n’en avons plus pour très longtemps, lui assura-t-il.
C’était un mensonge, bien sûr, mais elle choisit de le croire. Après tout, quel autre choix avait-elle que de faire confiance à cet homme qui avait inexplicablement décidé de lier son destin au sien ?
Rustam se détourna et posa ses paumes sur la croupe de son cheval avant de sauter en selle avec une facilité déconcertante. Polaris devait être habitué à ce procédé car il ne bougea pas d’un pouce.
Puis l’étalon se remit en marche, suivi de Cygna, qui progressait désormais de façon nettement plus prudente. Ce voyage terrifiant au bord de l’abyme parut durer une éternité tandis qu’ils gravissaient pas à pas le sentier escarpé.
Lorsque Rustam annonça enfin qu’il apercevait le bout du sentier, Tessa émergea de l’étrange état second dans lequel elle se trouvait.
— Plus que quelques pas, dit-il d’un ton encourageant.
De fait, Cygna ne tarda pas à atteindre le sommet de la falaise et Tessa laissa échapper un profond soupir de soulagement.
— Félicitations, murmura-t-elle en se penchant pour flatter l’encolure de la jument, tu as réussi !
Ils immobilisèrent leurs montures durant quelques minutes, le temps de les laisser récupérer du prodigieux effort qu’elles venaient de fournir. Pendant ce temps, ils contemplèrent la plaine en contrebas où brillaient les myriades de feux de camp de l’armée de Xerxès.
— Te sens-tu prête à repartir ? demanda alors Rustam.
— Oui, répondit-elle. Et toi ? C’est probablement ta dernière chance de faire marche arrière.
Elle ne savait toujours pas pourquoi il avait décidé de l’accompagner mais était désormais convaincue de l’utilité de sa présence. Il lui avait déjà prouvé ses qualités de combattant, de cavalier, de guide et même de guérisseur. Mais elle ne pouvait décemment l’obliger à la suivre en plein cœur de la bataille qui s’apprêtait à éclater dans ces montagnes.
— J’ai pris ma décision, lui répondit-il. Et il est hors de question que je reprenne ce sentier dans l’autre sens ! Par contre, je serais curieux de savoir si tu as une destination en tête ou si tu cherches juste à fuir la cour.
Tessa savait qu’elle ne pouvait lui parler du sceau galactique sans s’exposer à des questions auxquelles elle ne pourrait se permettre de répondre.
— Qu’y a-t-il au sud-est d’ici ? demanda-t-elle enfin.
— Le mont Œta, répondit Rustam. Et, au-delà encore, le golfe d’Eubée qui borde la partie orientale de la péninsule grecque.
— Si j’ai bien compris, remarqua pensivement Tessa, Xerxès a l’intention d’attaquer la passe des Thermopyles avant de se diriger droit vers Athènes tandis que sa flotte suivra la côte à la même allure pour attaquer la capitale grecque par la mer.
— C’est exact, reconnut Rustam, surpris qu’elle ait pu obtenir de telles informations.
Il était de plus en plus convaincu qu’il avait affaire à une espionne envoyée par les Grecs mais, curieusement, cela ne le gênait pas outre mesure. Après tout, lui-même n’était pas perse et n’avait donc aucune raison de prendre parti dans ce conflit.
— Je suggère donc que nous nous enfoncions dans l’intérieur des terres avant de nous diriger vers le sud, déclara Tessa.
— Le problème, c’est que plus nous nous aventurerons au cœur de la péninsule et plus le terrain deviendra difficile. De plus, nous risquons de manquer rapidement d’eau.
— Que suggères-tu, dans ce cas ?
Rustam hésita avant de répondre.
— Nous pourrions nous cacher à l’ouest, le temps que l’armée de Xerxès s’éloigne, puis nous repartirons vers le nord où nous serons plus en sécurité.
— Impossible, objecta Tessa. Il faut absolument que j’aille vers le sud.
— Et pourquoi donc ?
— Parce que les marchands grecs doivent éviter le nord de la péninsule qui se trouve déjà sous le contrôle des Perses. Par contre, il se peut que certains d’entre eux fréquentent toujours les ports du sud. Or je dois absolument trouver un bateau pour me ramener chez moi.
— A combien de jours de navigation estimes-tu le trajet ?
— Je l’ignore, répondit-elle. A l’aller, nous avons fait escale dans plusieurs ports avant de faire naufrage.
— Es-tu sûre de disposer d’assez d’argent pour payer ton passage à bord d’un navire ?
— Je pense que oui, répondit-elle. De plus, je pourrai promettre une belle prime à celui qui me ramènera à ma famille.
Rustam réfléchit aux possibilités qui s’offraient à eux.
— Je suppose que nous pourrions nous enfoncer légèrement dans les terres et progresser parallèlement à l’armée de Xerxès, suggéra-t-il enfin. Avec un peu de chance, nous devrions pouvoir la distancer et emprunter le défilé des Thermopyles avant que la bataille n’éclate.
Tessa lui jeta un regard étonné. On eût dit que Rustam savait tout comme elle qu’une bataille décisive serait livrée dans ce défilé.
— Es-tu certain qu’il y aura vraiment une bataille en cet endroit ? lui demanda-t-elle.
— Les Grecs n’ont pas le choix, répondit-il en haussant les épaules. S’ils laissent Xerxès franchir le défilé, ils seront complètement dépassés. Par contre, une troupe de taille modeste peut tenir la passe pendant plusieurs jours s’il le faut, tout comme un simple bouchon de cire dans le goulot d’une amphore peut retenir des litres de vin.
— Tu as sans doute raison, concéda-t-elle. Mais, dans ce cas, ton plan ne tient pas la route. Car si les Spartiates ont décidé de résister aux Thermopyles, ils se trouvent probablement déjà sur place.
Rustam lui lança un coup d’œil tout aussi intrigué et elle s’aperçut qu’elle venait de commettre une erreur en précisant l’identité des défenseurs héroïques de la péninsule.
— Les Grecs attendent une armée forte de plusieurs dizaines de milliers d’hommes, répondit enfin Rustam. Si nous voyageons rapidement et discrètement, nous devrions pouvoir passer à travers les mailles du filet.
— Mais nous risquons d’être pris pour des éclaireurs de Xerxès, objecta Tessa.
— Il nous faudra donc veiller à ne pas nous faire repérer. Ce ne sera pas évident, bien sûr, mais je crois que nous avons nos chances. Et si tu tiens absolument à aller vers le sud, c’est la seule solution qui s’offre à nous.
— Très bien, soupira Tessa. En route pour le défilé des Thermopyles, dans ce cas.
Bien décidés à profiter du couvert que leur offrait l’obscurité, ils se remirent en route et chevauchèrent côte à côte durant une bonne partie de la nuit. Tous deux restaient silencieux, se contentant de diriger leurs montures à la lueur de la lune.
Malgré le danger qu’ils couraient, Tessa était heureuse d’avoir enfin repris l’initiative. Chaque foulée les rapprochait un peu plus du fragment de sceau qu’elle était censée retrouver et de l’accomplissement de sa mission.
A l’aube, ils s’arrêtèrent à l’abri d’un bosquet d’arbres au milieu duquel serpentait une petite rivière. Là, ils mirent pied à terre et laissèrent leurs chevaux paître à leur guise. Rustam s’allongea au pied d’un olivier rabougri et croisa les mains derrière sa nuque.
— Ne serait-il pas plus prudent d’attacher nos montures ? s’enquit Tessa.
— Polaris ne s’éloignera pas de moi et Cygna restera près de lui.
— Si tu te trompes, nous risquons de le payer très cher.
Tessa s’aperçut alors que Rustam l’observait attentivement. Et si son corps paraissait parfaitement détendu, son esprit était au contraire en alerte.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-elle, mal à l’aise.
— Je trouve curieux qu’une femme venue d’un pays si lointain que le tien parle notre langue avec une telle facilité.
— Ce n’est pas aussi étrange que cela, répondit-elle. Le meilleur ami de mon père était un marchand venu de Perse qui s’était installé en Gaule après être tombé amoureux d’une femme de mon clan.
— Il semble pourtant que tu aies un don pour les langues. Tu possèdes également de solides connaissances en matière de stratégie et de tactique militaires. Dirais-tu que tu es plus intelligente que les autres femmes de ton clan ?
— Je ne le pense pas, répondit Tessa en toute franchise. Mais, comme tu l’as deviné, j’ai été formée à l’art de la guerre, ce qui n’est pas si courant que cela chez les femmes de mon pays. Et toi ? ajouta-t-elle. Es-tu le seul sorcier de ton peuple ?
— Non, répondit Rustam en souriant. En fait, tous les miens le sont plus ou moins. Mais ces talents se sont révélés très utiles lorsque je suis tombé aux mains des Perses. Ils m’ont permis de me faire respecter et d’éviter le sort généralement réservé aux esclaves. Toi, au contraire, tu ne sembles pas avoir peur de moi. Y a-t-il beaucoup de sorciers parmi les tiens ?
— Non, répondit Tessa. Il existe de nombreuses légendes à leur sujet, mais la plupart des gens considèrent qu’il s’agit de simples superstitions.
— Pourtant toi, tu es une sorcière, remarqua Rustam.
Tessa haussa les épaules.
— Je possède effectivement quelques pouvoirs particuliers, répondit-elle. Mais contrairement aux tiens, ils sont très limités.
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien… J’ai un don pour localiser les personnes ou les objets sur lesquels je me concentre.
Elle se fendit d’un sourire ironique.
— Je devrais peut-être dire que j’avais ce don, ajouta-t-elle. Car, au cours de ces derniers jours, j’ai eu beaucoup de mal à m’en servir.
Rustam émit un petit grognement entendu.
— C’est ton cas aussi ? demanda Tessa.
— Disons que depuis que je suis arrivé ici, mes pouvoirs se sont trouvés très diminués.
Tessa se sentit un peu soulagée par cet aveu. Elle avait eu peur de trahir la confiance qu’Athéna et Ashton avaient placée en elle mais il semblait bien que c’était cet endroit qui inhibait ses aptitudes psychiques.
— As-tu trouvé une façon de renforcer tes pouvoirs ? s’enquit-elle, curieuse.
— Pas vraiment, avoua-t-il. Evidemment, plus je suis proche de ma cible, plus ils sont efficaces.
Tessa hocha la tête. Cela signifiait peut-être que son habilité à localiser le sceau s’affinerait à mesure qu’elle s’en approcherait. Quelque peu rassérénée par cette idée, elle s’étira pour chasser la raideur qui s’était installée dans ses reins et ses épaules.
— Nous devrions peut-être nous remettre en route, suggéra-t-elle.
— Ne sois pas si pressée, protesta Rustam. Les chevaux ont besoin d’une bonne heure de repos avant que nous puissions repartir. Profites-en pour reprendre des forces, toi aussi. Car une longue chevauchée nous attend et nous n’aurons plus l’occasion de souffler avant un bon moment.
Tessa hocha la tête à contrecœur et alla s’allonger à l’ombre d’un autre arbre. Elle pensait être bien trop tendue pour trouver le sommeil et fut donc très étonnée de rouvrir les yeux plusieurs heures après s’être étendue. Le soleil s’était levé et la température avait déjà sensiblement augmenté.
Jetant un coup d’œil aux alentours, elle constata que Rustam avait disparu. Inquiète, elle se redressa et fit mine de l’appeler. Mais elle le vit alors qui finissait de seller Cygna. Polaris était déjà entièrement harnaché et prêt à partir.
— On dirait la déesse du matin tout droit descendue des cieux, lui dit Rustam en souriant.
Touchée par ce compliment, Tessa sentit ses joues s’empourprer malgré elle. Elle se demanda alors pourquoi elle avait l’impression de redevenir une adolescente maladroite chaque fois qu’elle se retrouvait face à lui.
— Cette fois, reprit-il, nous devrions vraiment repartir. Si nous parcourons suffisamment de distance durant la journée, nous pourrons peut-être nous accorder un peu de repos, ce soir.
— Pourquoi ne voyagerions-nous pas plutôt de nuit pour éviter les heures les plus chaudes de la journée ? De cette façon, nous épargnerons un peu nos chevaux.
— Parce que le terrain qui s’étend devant nous est bien trop accidenté pour s’y risquer de nuit. De plus, Polaris et Cygna sont habitués à résister à de telles températures. Mais je suis heureux de voir que tu te soucies de leur bien-être. La plupart des gens que j’ai rencontrés traitaient leurs montures comme de simples objets.
Tessa s’étira en grimaçant. Elle avait dormi sur un rocher et son corps tout entier était courbaturé. Elle se dirigea en boitillant légèrement vers sa jument.
— Est-ce que tu as besoin d’aide ? lui proposa Rustam alors qu’elle s’apprêtait à monter en selle.
— Ce ne serait pas de refus, répondit-elle.
Au lieu de lui présenter ses mains en arceau ainsi qu’elle s’y attendait, il posa ses mains sur sa taille pour la soulever et l’installer en selle. Mais elle commit alors l’erreur de lever les yeux vers lui et leurs regards se croisèrent.
Il sembla alors à Tessa que le temps s’arrêtait, que l’univers entier s’immobilisait autour d’elle et que plus rien n’existait d’autre qu’eux. Envoûtée, elle était incapable de se détourner de lui. Et Rustam devait éprouver la même chose car lui non plus ne faisait pas mine de bouger.
Elle sentait ses mains presser doucement ses hanches et la chaleur qui émanait de ses paumes se communiquait à tout son corps, s’insinuant au plus profond d’elle. Elle posa alors les siennes sur la poitrine de Rustam et sentit les battements profonds et réguliers de son cœur sous ses doigts.
Elle se sentait reliée à lui comme si tous deux ne faisaient plus qu’un seul être. Et les éclairs colorés qu’elle avait distingués du coin de l’œil chaque fois que Rustam et elle s’étaient étreints étaient ce jour-là moins intenses, plus doux que d’ordinaire. La sensation de fourmillement qu’elle ressentait habituellement s’était muée en une sensation aussi délicate que la caresse d’un papillon sur sa peau.
— T’ai-je dit combien je te trouvais belle ? lui demanda Rustam d’une voix que le désir rendait légèrement rauque.
Elle secoua la tête en silence, incapable d’articuler le moindre son. L’une des mains de Rustam quitta sa taille pour venir se poser sur sa joue. Du pouce, il effleura doucement sa pommette, la faisant frissonner de la tête aux pieds.
— Tu es une statue de marbre au clair de lune, lui dit-il. Une déesse de la beauté et de l’amour, aussi fraîche et pure que la neige fraîchement tombée. Et pourtant, il y a en toi un feu qui embrase mon âme.
Tessa le considéra avec stupeur, bien trop surprise par cette déclaration inattendue pour savoir comment elle était censée y répondre. Mais Rustam ne lui en laissa pas le temps : se penchant vers elle, il effleura ses lèvres d’un baiser.
Il se garda pourtant de laisser libre cours à l’ardeur qu’elle lui inspirait, se contentant de caresser doucement la bouche de Tessa. Finalement, ce fut elle qui, n’y tenant plus, se pressa contre lui pour l’embrasser avec passion.
Elle essaya de se convaincre que c’était uniquement parce qu’elle se sentait reconnaissante de la façon dont il l’avait secourue et aidée à fuir la cour de Xerxès. Mais elle savait au fond d’elle-même qu’il y avait bien plus que cela.
Les mains de Rustam glissèrent le long de ses bras. Elle se sentait si bien en cet instant qu’elle aurait voulu rester là, pressée contre lui, et oublier les deux armées qui s’apprêtaient à s’affronter pour le contrôle de la Grèce ainsi que sa propre mission.
— Je n’ai pas l’habitude de devoir faire la cour à une femme pour obtenir ses faveurs, remarqua alors Rustam.
— Voilà une affirmation bien arrogante, répondit Tessa.
— C’est pourtant la vérité. Depuis que je suis arrivé en Perse, tu es la première femme à m’avoir résisté. Mais dès ce soir, je jure que tu seras mienne.
A ces mots, Tessa ne put s’empêcher de frissonner sans savoir si c’était d’angoisse ou d’impatience.
— Je suis une femme libre, répondit-elle pourtant. Jamais un homme ne me possédera complètement.
Rustam plongea son regard dans le sien et lui sourit malicieusement.
— C’est ce que nous verrons, répondit-il.
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La première journée de voyage de Rustam et Tessa fut plus difficile encore qu’elle ne l’avait imaginée. La chaleur était accablante et les arbres trop rares et rabougris pour leur offrir une quelconque protection contre les rayons du soleil. La poussière était omniprésente et envahissait aussi bien leurs bouches et leurs narines que l’intérieur de leurs vêtements, provoquant d’atroces démangeaisons.
Rustam la guidait sans faillir, utilisant le moindre chemin de muletier, la moindre sente créée par le passage des animaux sauvages. Il n’hésitait quasiment jamais et se trompait plus rarement encore. Sans un guide aussi habile, Tessa aurait probablement mis deux fois plus de temps à traverser cette région inhospitalière.
Au cours de la journée, il ne fit pas la moindre allusion à la promesse qu’il lui avait faite, ce matin-là. Mais Tessa avait beaucoup de mal à penser à autre chose et son esprit enfiévré se perdait en conjectures, imaginant mille scénarios tous plus érotiques les uns que les autres.
Au bout d’un moment, Rustam se tourna vers elle, l’air légèrement inquiet.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.
— Très bien, répondit-elle en s’efforçant de chasser les images qui avaient envahi son esprit. Pourquoi cette question ?
— Cela fait près d’une heure que tu n’as pas dit un mot, répondit Rustam.
— Je préfère économiser mes forces, répondit-elle. Et toi ? Tu n’as pas dormi plus que moi. Tu ne te sens pas trop fatigué ?
— Ne t’en fais pas, lui dit-il d’un ton légèrement malicieux. Il me reste encore bien assez d’énergie.
— Je suis désolée de ne pas avoir pu t’aider plus que cela aujourd’hui.
— Ne t’en fais pas, j’ai toujours eu un don pour m’orienter.
— Tu aurais dû devenir marin, remarqua Tessa.
Une expression emplie de tristesse passa dans les yeux de Rustam, et elle comprit qu’elle avait touché une corde sensible.
— A vrai dire, j’étais navigateur autrefois, lui dit-il.
— Cela ne m’étonne pas, répondit-elle. Tu as les qualités requises pour faire un bon explorateur : de l’endurance, de la patience et de l’audace.
— Merci.
— Il n’y a pas de quoi. Mais parle-moi de tes voyages.
Rustam fit un geste vague. De toute évidence, c’était un sujet sur lequel il préférait ne pas s’étendre.
— Comment t’es-tu retrouvé au service de la reine Artémise ? insista-t-elle pourtant.
— Mon navire s’est échoué sur la côte de son pays. Ses soldats m’ont arrêté et accusé d’être un soldat grec. Ils m’auraient décapité si je n’avais pas fait usage de mes pouvoirs pour les convaincre que c’était une très mauvaise idée. Mais ils ont été si impressionnés par ma magie qu’ils ont décidé de me conduire à leur reine. Celle-ci a alors décidé de faire de moi son esclave.
— Pourquoi ne t’es-tu pas enfui ? Tu aurais très bien pu utiliser tes talents pour le faire, n’est-ce pas ?
— En effet. Mais où serais-je allé ? Sans navire, j’étais coincé dans ce pays sans espoir de retour. De plus, il ne faut pas te laisser abuser par le terme d’esclave. En réalité, je suis plus un confident et un conseiller. Car Artémise se méfie des hommes libres qu’elle soupçonne de vouloir la dépouiller de ses prérogatives et de son pouvoir.
— J’ai tout de suite su que c’était une femme intelligente, acquiesça Tessa en souriant.
— Est-ce que toutes les femmes de ton pays sont aussi libres et indépendantes qu’Artémise et toi ?
— Certaines le sont probablement plus encore.
A ces mots, Rustam ne put cacher son étonnement.
— Pour quelqu’un comme moi, c’est une chose assez incroyable, déclara-t-il. Au sein de mon peuple, les femmes ont toujours occupé une place très subalterne. Jamais un homme n’accepterait d’obéir à l’une d’elle.
— Cela n’a pas dû être facile non plus pour Artémise, remarqua Tessa. Les Perses ne sont pas très tolérants avec les femmes.
— C’est vrai. Elle a d’ailleurs dû se montrer plus intelligente, plus tenace et plus impitoyable que la plupart des hommes. Et elle n’hésite pas à utiliser le sexe comme une arme.
— Cette idée a l’air de te choquer plus encore que le reste, remarqua Tessa malicieusement. Pourtant, les hommes qui se laissent abuser par ce genre de subterfuges sont des victimes consentantes.
— Là n’est pas la question, protesta Rustam. Je persiste à penser que le sexe ne devrait jamais devenir un simple outil que l’on utilise pour parvenir à ses fins.
— N’est-ce pas pourtant ce que tu as fait en couchant avec Artémise ?
— Cela n’a rien à voir, objecta-t-il. Jamais je n’aurais couché avec elle si je ne l’avais pas trouvée désirable.
A ces mots, Tessa sentit monter en elle un accès de jalousie aussi intense qu’irrationnel. Elle n’avait pourtant aucun droit sur Rustam. Il n’était pas son petit ami et appartenait à un autre monde que le sien.
— Ne t’en fais pas, lui dit-il. Le temps de ma liaison avec Artémise est définitivement révolu. Elle ne me pardonnera jamais de m’être éclipsé à la veille d’une bataille décisive.
— Alors pourquoi l’as-tu fait ? s’enquit Tessa.
— N’est-ce pas évident ? répondit-il en haussant les épaules. Je préférais devenir ton amant que demeurer le sien.
A ces mots, Tessa ne put réprimer un frisson de désir et d’impatience.
— Comment pouvais-tu être si sûr que j’accepterais ?
— Il faudrait être aveugle pour ne pas voir combien nous sommes faits l’un pour l’autre et fou pour refuser ce don, déclara gravement Rustam.
Aussi surprise que flattée par la conviction qui perçait dans sa voix, Tessa s’abstint de lui répondre. Mais plus elle passait de temps en sa compagnie et plus elle partageait l’analyse qu’il venait de faire.
*  *  *
Lorsque Rustam déclara enfin qu’il était temps pour eux de mettre pied à terre et d’installer leur camp pour la nuit, Tessa se sentait à bout de forces. Bien qu’elle ait reçu une formation intensive à l’équitation dans le cadre du projet Anasazi, elle n’avait pas l’habitude de chevaucher durant de si longues périodes.
Elle avait mal au dos et aux fesses et n’aspirait qu’à s’étendre et à dormir durant dix heures d’affilée. Elle prit pourtant le temps de desseller Cygna et de la bouchonner. Elle vérifia également l’état de ses jambes et de ses sabots avant de la laisser paître aux côtés de Polaris.
Elle se dirigea alors vers Rustam, qui avait fini de ramasser du bois et était en train d’allumer un feu de camp. Posant son sac à terre, elle en tira sa couverture qu’elle installa délibérément à l’écart de celle de son compagnon de route. Cela n’échappa pas à ce dernier qui se fendit d’un sourire amusé. S’efforçant de ne pas se laisser décontenancer, elle sortit des morceaux de viande séchée et quelques fruits secs.
— Inutile de gâcher nos provisions tant qu’il y a du gibier, objecta Rustam. J’ai placé quelques collets près de la rivière et nous avons de quoi nous préparer un bon civet de lièvre.
— Je n’aurais jamais imaginé que tu savais cuisiner, remarqua Tessa.
— Il y a encore beaucoup de choses que tu ignores à mon sujet, rétorqua-t-il en haussant les épaules.
Lorsqu’il eut lancé le feu, il prépara rapidement les animaux qu’il avait capturés. Pendant qu’ils cuisaient, il alla s’occuper des chevaux. Tessa le vit passer lentement ses mains sur leur pelage et elle comprit qu’il était en train d’utiliser ses pouvoirs pour les aider à récupérer de leur longue course.
Depuis qu’elle était arrivée à Flagstaff, Tessa avait eu l’occasion de rencontrer de nombreuses personnes dotées de talents psychiques. La plupart des membres du projet Anasazi possédaient un don unique, qu’il s’agisse de distinguer les auras, de parler avec les morts, de prédire l’avenir ou de localiser les objets perdus.
Mais aucun d’eux n’égalait Rustam : non seulement il était doté d’une puissance mentale impressionante mais, de plus, il était capable de l’utiliser à des fins très différentes. Athéna aurait sans doute été très intéressée de le rencontrer et de discuter avec lui.
Rustam revint auprès du feu alors que l’eau commençait à bouillir. Une délicieuse odeur flottait dans l’air, rappelant à Tessa qu’elle était affamée. Elle accepta donc avec reconnaissance le bol qu’il lui servit et mangea avec appétit ce civet de lièvre qui lui parut absolument délicieux.
— Que dirais-tu de prendre un bain chaud ? lui demanda Rustam lorsqu’ils eurent terminé leur repas.
— Très drôle, répondit-elle.
— Ce n’est pas une plaisanterie, objecta-t-il. La source qui donne naissance à ce cours d’eau se déverse d’abord dans un bassin naturel en pierre. Là, elle chauffe durant la journée jusqu’à atteindre une température très agréable, le soir venu. Tu devrais aller y faire un tour.
Tessa ne se fit pas prier et remonta le cours de la rivière jusqu’au bassin que venait de lui décrire Rustam. Il s’en dégageait une légère odeur de soufre mais, étant donné les circonstances, elle ne pouvait se permettre d’être trop difficile.
Après s’être assurée que Rustam ne l’avait pas suivie, elle se débarrassa de ses vêtements et entra dans le bassin qui lui arrivait un peu au-dessus du genou. Elle s’accroupit et poussa un soupir de contentement en sentant l’eau chaude recouvrir son corps et dénouer ses muscles fatigués.
— Est-ce que tu as besoin de savon ?
En entendant la voix de Rustam, Tessa ne put s’empêcher de sursauter violemment. Malgré la formation au combat particulièrement poussée qu’elle avait reçue, elle ne l’avait pas entendu approcher. Plaquant l’un de ses bras sur sa poitrine, elle le regarda approcher.
Il lui tendit un petit sac de tissu d’où émanait une délicieuse odeur de romarin et de fleur d’oranger. Elle s’en empara et le vit se détourner pour disparaître dans les ténèbres. Malgré elle, elle ne put s’empêcher de se sentir légèrement désappointée. Ne lui avait-il pas promis une étreinte passionnée, ce soir-là ?
Ravalant sa déception, elle entreprit de se savonner vigoureusement le corps puis les cheveux. Elle se retrouva bientôt recouverte d’une fine couche de mousse odorante.
— Est-ce que tu as besoin d’aide pour te rincer ?
Tessa ne put réprimer un sursaut. Rustam était de nouveau derrière elle. Mais cette fois, elle ne chercha pas à dissimuler sa nudité et se contenta de hocher la tête. Il s’avança pour remplir d’eau le tissu étanche dont il avait pris soin de se munir.
— Penche la tête en arrière et ferme les yeux, lui conseilla-t-il.
Tessa s’exécuta et il laissa lentement couler l’eau chaude sur ses longs cheveux.
— Encore ? demanda-t-il lorsqu’il eut vidé son récipient improvisé.
— Oui, murmura-t-elle.
Curieusement, elle n’éprouvait aucune gêne, aucune honte à s’exposer de la sorte. Peut-être était-ce parce qu’elle savait depuis un certain temps déjà que, le moment venu, elle s’offrirait à lui sans hésitation.
Et il y avait quelque chose de délicieusement troublant à s’offrir ainsi aux regards de cet homme qui était un inconnu et serait bientôt un amant. L’eau qui dégoulinait le long de son corps lui faisait l’effet d’une caresse, délicieux prologue à leur étreinte à venir.
Rustam continua à l’arroser et elle acheva de se rincer complètement avant de se tourner vers lui. Et ce qu’elle lut dans ses yeux la prit de cours. Si elle s’était attendue au désir qui brillait dans son regard, elle n’aurait jamais imaginé y percevoir cette admiration qui confinait à la révérence.
Cela ne manqua pas de l’étonner. Car si les hommes s’accordaient à dire qu’elle était plutôt attirante, elle n’était pas pour autant une Vénus de Milo. Et elle avait vu à la cour de Xerxès bien des femmes qui étaient objectivement bien plus belles qu’elle.
— Je ne suis quand même pas aussi irrésistible que cela, s’exclama-t-elle, envahie par un mélange de fierté et d’embarras.
— Tu ne te vois sans doute pas comme je te vois, objecta Rustam. Je peux discerner ton aura et je t’assure qu’elle est magnifique. Jamais au cours de mes voyages je n’ai rencontré une femme telle que toi.
Tessa baissa les yeux et observa sa peau qui se couvrait déjà d’une légère chair de poule.
— J’aimerais pouvoir distinguer ce que tu vois, murmura-t-elle.
— Peut-être le pourras-tu après, répondit Rustam en se rapprochant d’elle.
Le cœur battant, elle comprit que le moment qu’elle espérait et redoutait tout à la fois était enfin arrivé. Rustam se pencha pour ramasser l’autre morceau de tissu dont il s’était muni et il commença à l’essuyer délicatement. Il n’y avait dans ce geste rien de sexuel, mais le simple fait qu’il s’occupe d’elle de la sorte lui procurait une profonde sensation de bien-être.
Elle s’y abandonna pleinement, heureuse de se savoir aussi désirée. Jamais aucun homme ne lui avait fait de telles déclarations. Si tel avait été le cas, elle les aurait probablement considérées comme de simples flatteries. Mais Rustam n’était pas homme à dire ce qu’il ne pensait pas et l’admiration qu’elle avait lue dans ses yeux était aussi profonde que sincère.
— Retourne te réchauffer auprès du feu, lui conseilla-t-il. Je vais me laver rapidement.
— Tu ne veux pas que je te frotte le dos ? lui demanda-t-elle, surprise qu’il ne cherche pas à profiter de ce moment d’abandon et de complicité.
— Ce n’est pas la peine, lui assura-t-il. Je n’en aurai pas pour longtemps. Tâche de te détendre.
Tessa s’en savait parfaitement incapable. Elle suivit pourtant le conseil de Rustam et retourna auprès du feu. Ce n’est qu’en parcourant la distance qui séparait le bassin de pierre de leur camp qu’elle s’aperçut que la température avait chuté de plusieurs degrés.
Elle s’enveloppa donc dans sa serviette et attendit Rustam en s’efforçant vainement de ne pas penser à ce qui l’attendait ou au fait qu’elle n’avait pas fait l’amour depuis bien longtemps. Il ne tarda pas à revenir, trahissant l’impatience que lui inspirait leur imminente étreinte.
En guise de vêtements, il ne portait que sa serviette, et Tessa ne put s’empêcher d’admirer son torse magnifiquement sculpté sur lequel les flammes dessinaient des ombres mystérieuses.
— Je comprends pourquoi Artémise voulait te garder pour elle toute seule, remarqua-t-elle.
— Artémise ne m’a jamais contrôlé, répondit-il. J’ai toujours choisi les femmes avec lesquelles je couchais.
— Et aujourd’hui, tu m’as choisie.
— Tu te trompes, objecta Rustam en secouant doucement la tête. Je n’ai pas l’intention de coucher avec toi mais de faire de toi ma maîtresse.
— N’est-ce pas la même chose ? objecta Tessa, surprise.
— Cela n’a rien à voir ! s’exclama son compagnon, visiblement choqué qu’elle puisse confondre les deux notions. Je n’ai pas pris de maîtresse depuis que je me suis retrouvé bloqué ici. Et même lorsque je vivais parmi les miens, je n’ai jamais pris de concubine.
— Je suis flattée, répondit Tessa, consciente une fois de plus d’appartenir à une civilisation radicalement différente de la sienne.
Mais cela lui importait peu, ce soir. Tout ce qui comptait pour elle, en cet instant, c’était le désir qui brûlait en elle et que lui seul saurait satisfaire.
— Moi aussi, j’ai terriblement envie de toi, lui dit-il à cet instant.
— Ce n’est pas juste ! s’exclama Tessa. Tu n’as pas le droit de lire dans mes pensées de cette façon !
— Ce n’est pas dans ton esprit que je l’ai lu mais dans tes yeux, répondit-il gravement.
— Tu es vraiment un beau parleur, déclara-t-elle en souriant. Mais je commence à me demander si tu ne vas pas te contenter de mots…
Rustam éclata d’un rire riche et sonore qui résonna puissamment dans l’air nocturne. Tessa s’émerveilla une fois de plus de la force et de l’énergie qui émanaient de lui. Cet homme était une véritable force de la nature et il n’était pas étonnant que les Perses l’aient considéré comme un sorcier doté de pouvoirs défiant l’imagination.
Lorsqu’il s’avança vers elle, elle ne put réprimer un léger frémissement.
— Je crois que tu as quelque chose qui m’appartient, lui dit-il en tirant doucement sur sa serviette.
Elle se leva et recula d’un pas, abandonnant le tissu entre ses doigts jusqu’à se retrouver entièrement nue face à lui. Tout comme il l’avait fait auprès de la rivière, il demeura longuement immobile, la buvant du regard.
Elle n’aurait su dire combien de temps cela dura, mais sa gêne initiale fit place à un trouble délicieusement érotique. Elle s’attendait plus ou moins à ce qu’il la prenne dans ses bras et l’embrasse avec passion mais, au lieu de cela, il se contenta de poser les mains de chaque côté de son visage, à quelques centimètres seulement de sa peau.
Il les laissa glisser le long de ses joues, de ses épaules et de ses bras avant de se baisser pour suivre ses jambes. Puis il fit un quart de tour et remonta lentement jusqu’à son ventre et son dos, sa poitrine et ses omoplates, son visage et l’arrière de sa tête.
Tandis qu’il s’adonnait à cette étrange imposition des mains, il demeura imperturbable, trahissant un mélange de sérieux et de concentration. Tessa, quant à elle, sentit naître un léger fourmillement sur sa peau, comme si elle était entourée d’une étrange énergie au sein de laquelle elle puisait de quoi se ressourcer.
La fatigue qui l’habitait ne tarda pas à se résorber, laissant place à une intense sensation de détente et de fraîcheur. Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi vivante, aussi bien dans son corps.
— Que m’as-tu fait ? lui demanda-t-elle, stupéfaite.
— J’ai aligné nos champs énergétiques, expliqua-t-il. Nous sommes parfaitement en phase. Et j’en ai profité pour augmenter ta sensibilité. De cette façon, tu devrais éprouver un plaisir accru.
— Tu es vraiment capable de faire ça ? s’exclama Tessa, de plus en plus sidérée.
Rustam lui jeta un coup d’œil amusé et tendit la main en direction de son visage. Du bout de son doigt, il effleura sa joue. La sensation qu’éprouva Tessa fut si violente que son corps tout entier fut parcouru d’un frisson irrépressible. Mais avant même qu’elle ait pu articuler le moindre commentaire, Rustam s’agenouilla devant elle et posa ses lèvres juste au-dessous de son nombril.
Cette fois, elle ne put retenir un gémissement rauque tandis qu’une explosion de désir se répandait en elle comme une traînée de poudre. Rustam en profita pour l’attirer jusqu’à lui et elle se retrouva à genoux en face de lui, le souffle court, le cœur battant.
— Maintenant, murmura-t-il, je vais te faire mienne.
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Les mots que Rustam venait de prononcer paraissaient résonner dans l’air, et Tessa fut frappée par l’intensité de son regard. L’humour et la légèreté dont il avait fait preuve quelques instants auparavant avaient fait place à une passion sauvage et indomptable.
Elle comprit alors qu’ils venaient de franchir un point de non-retour. Mais loin de l’effrayer, cette idée l’emplit d’un mélange de curiosité et d’impatience.
Très doucement, il écarta ses cuisses et la repoussa en arrière. Elle n’eut d’autre choix que de s’arquer vers lui et de poser ses mains sur ses chevilles. Cette position n’était pas particulièrement confortable mais elle exposait pleinement les parties les plus sensibles de son anatomie à la vue et aux caresses de Rustam.
Elle se sentait étrangement vulnérable, comme si c’était la première fois qu’elle s’apprêtait à faire l’amour. Mais, à sa décharge, elle n’avait jamais connu d’homme comme lui. Il était incontestablement le plus charismatique, le plus impressionnant et le plus viril de tous ceux avec qui elle était sortie dans sa vie.
Rustam tendit les mains vers elle et posa ses paumes sur ses seins tandis que ses pouces venaient naturellement masser l’extrémité de ses tétons, la faisant frissonner de part en part. Elle voulut se redresser mais il ne lui en laissa pas la possibilité et la maintint sur place en pesant sur ses épaules sans cesser pour autant de caresser sa poitrine.
Il se pencha alors en avant et captura l’un de ses mamelons entre ses lèvres. Sa langue et ses dents décuplèrent le plaisir qu’avaient su lui donner ses doigts et elle se mit à gémir, s’arquant de plus belle pour mieux s’offrir à lui.
Ses bras commençaient à trembler légèrement à force de supporter le poids de son buste, mais le plaisir qu’il lui procurait était bien trop intense pour qu’elle abandonne cette étrange position.
Puis il se recula légèrement et l’étudia attentivement. Au grand étonnement de Tessa, son regard trahissait moins le désir qu’une concentration totale, et il ne faisait toujours pas mine d’ôter la serviette qui lui ceignait les reins.
Au bout de ce qui lui parut une éternité, il posa un doigt entre ses cuisses, effleurant à peine sa chair moite et palpitante. Ce simple contact suffit à la foudroyer de part en part et elle eut l’impression de perdre brièvement connaissance. Mais lorsqu’elle recouvra sa conscience de soi, ce fut pour constater qu’il était en train de recommencer.
Pourtant, cette fois, l’extrémité de son doigt s’attarda quelques instants de plus, massant délicatement la partie la plus sensible et faisant monter en elle une nouvelle extase qui déferla en elle comme une vague incandescente.
Elle fit mine de basculer en avant pour chercher ses lèvres mais il la repoussa de nouveau.
— Faut-il que je t’attache ? lui demanda-t-il d’une voix qui paraissait avoir perdu plusieurs octaves.
— Mais…
— Il n’y a pas de mais. Tu n’es pas encore prête.
Tessa fut tentée de protester et de lui avouer qu’elle n’avait jamais connu un tel plaisir. Mais Rustam avait déjà repris ses caresses et elle ne tarda pas à découvrir qu’elle avait encore beaucoup à apprendre sur les limites de son propre désir.
Au bout de cinq ou six orgasmes, elle perdit le compte et s’abandonna pleinement, renonçant à toute pudeur, à toute retenue, à toute pensée consciente même, pour se laisser aller aux vagues de jouissance qui se succédaient en elle, l’emportant toujours plus haut, toujours plus loin. Elle se tordait sous ses doigts comme une marionnette, répondant à chacune de ses impulsions, s’oubliant elle-même au sein de cette extase mille fois renouvelée.
Tous les muscles de son corps étaient depuis longtemps réduits à l’état de gelée. Ses nerfs étaient des cordes tendues sur lesquels Rustam improvisait une symphonie qui allait toujours crescendo. Quant au calice de sa féminité, il n’était plus qu’une masse de chair palpitante qui se contractait encore et encore au gré de son plaisir, attendant désespérément qu’il vienne emplir le vide qu’il creusait un peu plus en elle à chaque caresse.
— Je t’en supplie, articula-t-elle d’une voix qu’elle ne reconnut pas. Prends-moi.
— Maintenant tu es prête, murmura-t-il.
Précautionneusement, il la libéra de la position qu’il lui avait fait adopter jusqu’alors et l’allongea sur sa couverture. Il se pencha alors vers elle pour l’embrasser, et elle répondit à ce baiser avec une ferveur qui confinait à la sauvagerie.
Jamais elle n’avait autant désiré un homme. Jamais elle n’avait cru pouvoir atteindre cette intensité de désir sans sombrer dans la folie.
Et lorsqu’elle sentit sa serviette glisser enfin le long de ses hanches, elle s’ouvrit pour lui. Enfin, la hampe de son désir pénétra lentement sa chair. Elle était plus dure que la pierre, plus brûlante que la braise et si imposante qu’elle ne put retenir un cri de douleur et de plaisir mêlés.
Il s’immobilisa alors, enfoui en elle, les mains plaquées sur ses fesses. Puis, avec une facilité déconcertante, il la souleva de terre et s’agenouilla de façon à ce qu’elle vienne se placer sur lui. Ecartelée, elle s’abandonna à un nouvel accès de plaisir, plus intense encore que tous ceux qui l’avaient précédé.
Rustam s’était immobilisé et elle comprit qu’il lui laissait la possibilité d’imprimer à leur étreinte le rythme qui lui convenait. Haletante, elle se souleva de quelques centimètres avant de descendre un peu plus loin encore qu’auparavant.
Elle se mit à bouger lentement d’abord puis de plus en plus vite à mesure qu’elle s’adaptait à sa taille. Elle se fit de plus en plus audacieuse, s’empalant sur lui, ondulant du bassin, mordillant sa bouche et son cou.
Le plaisir qui l’habitait était à présent continu, comme si elle était possédée par un orgasme qui n’avait pas de fin. Puis, soudain, elle le sentit se répandre en elle, terrassé par la force du plaisir qu’elle avait su lui donner.
Et comme tous deux basculaient dans un maelström de sensations si intenses qu’eux-mêmes étaient incapables de les appréhender réellement, Tessa eut brusquement l’impression qu’ils étaient propulsés dans une autre dimension.
L’espace de quelques instants, ils flottèrent dans une immensité parfaitement silencieuse au sein de laquelle tout n’était que sérénité. Elle se sentait insignifiante mais savait qu’une partie d’elle-même était intimement reliée à cette infinité sombre et mystérieuse qui lui paraissait presque avoir une existence propre…
Puis la sensation disparut aussi vite qu’elle s’était manifestée, et elle reprit conscience de son corps haletant et frissonnant qui était étendu contre celui de Rustam. Il lui fallut une éternité pour recouvrer l’usage de ses membres. Au prix d’un effort immense, elle bascula sur le dos et contempla le ciel étoilé qui trônait au-dessus de leur tête.
Ce qu’elle venait de vivre était incroyable, songea-t-elle. Hallucinant. Epique…
— Merci, lui dit Rustam. Je suis d’accord avec toi.
— Avec quoi ? lui demanda-t-elle.
— Avec ce que tu étais en train de penser. Epique est le mot juste.
Tessa ne chercha pas même à comprendre comment il avait pu lire dans ses pensées.
— Pour toi aussi ? lui demanda-t-elle.
— As-tu besoin de me le demander ? répliqua-t-il en souriant.
— Tu parais avoir un peu plus d’expérience que moi en la matière alors…
— Je t’assure que je n’ai jamais rien vécu de semblable.
— Est-ce que toi aussi, tu as eu l’impression de flotter, à la fin ? s’enquit-elle, curieuse.
Il la considéra avec stupeur.
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien… C’était une sensation très étrange. J’avais l’impression de dériver dans l’obscurité et le silence, un peu comme si je flottais dans l’espace. C’était vraiment merveilleux.
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Rustam considéra d’un air suspicieux la femme qui était étendue à ses côtés. Elle ne pouvait être cette femme ignorante venue d’un pays barbare qui s’était échouée par hasard sur les côtes de la Grèce. Si tel avait été le cas, elle n’aurait jamais été capable de le suivre dans l’espace ni même d’identifier la sensation qu’elle venait d’éprouver.
Pourtant, le regard qu’elle lui adressait en cet instant ne trahissait qu’un mélange d’innocence et d’émerveillement. Il projeta son esprit vers le sien, cherchant à déterminer si elle était en train de lui mentir. Mais rien en elle ne trahissait la moindre duplicité.
Peut-être ne s’agissait-il que d’une monstrueuse ironie du sort. Peut-être était-il tombé par hasard sur une femme dotée de prodigieux pouvoirs psychiques mais incapable de contrôler ces facultés innées.
Après tout, il avait consciemment cherché à lui faire perdre ses moyens, à désinhiber sa libido. Comment s’étonner dès lors qu’il ait simultanément libéré ses pouvoirs mentaux ?
En fait, c’est lui qui aurait dû être capable de les maîtriser et de se protéger d’elle. Mais il s’était laissé emporter par l’intensité de son propre plaisir et n’avait compris que trop tard ce qui était en train de se produire. Il avait même eu beaucoup de mal à les ramener tous deux sur terre.
Certes, mourir ainsi aurait été une belle façon de quitter ce monde. Mais cela faisait bien trop longtemps qu’il s’accrochait à la vie dans l’espoir de revoir les siens et il ne pouvait y renoncer, fût-ce pour connaître l’expérience la plus érotique qu’il lui ait jamais été donné de vivre.
Car ce qu’il venait d’éprouver dans les bras de Tessa dépassait en intensité tout ce qu’il avait connu jusqu’alors. Jamais il n’aurait imaginé qu’il soit possible d’éprouver un tel plaisir. Et il avait toujours pensé qu’une telle extase était l’apanage des poètes et des héros de légende.
Certes, il avait lu les ouvrages de certains mystiques qui assuraient que la fusion des corps pouvait parfois se prolonger en une fusion des âmes. Ils prétendaient aussi que les pouvoirs mentaux des amants s’en trouvaient alors décuplés.
Là résidait selon eux le secret de la transcendance la plus absolue, celle qui permettait de s’abstraire des contingences matérielles pour accéder au monde des esprits.
Ce que Rustam ne comprenait pas, par contre, c’était comment Tessa et lui pouvaient être des âmes sœurs. Elle ne faisait pas partie de son monde. Leurs cultures étaient profondément différentes, presque antithétiques.
Que pouvaient-ils donc avoir en commun, en dehors de cette inexplicable alchimie qui existait entre eux ?
— J’ai trouvé ! s’exclama alors Tessa.
Rustam sursauta, se demandant avec inquiétude si elle avait lu dans ses pensées.
— Trouvé quoi ? lui demanda-t-il d’un ton méfiant.
— Je t’ai dit que j’étais capable de découvrir des objets perdus, n’est-ce pas ?
— Effectivement.
— Eh bien, je cherche justement un objet de ce genre. Et je viens d’avoir un flash. Il se trouve à quinze ou vingt kilomètres en direction du sud-est. Qu’y a-t-il dans cette direction ?
— Que représente un kilomètre ? lui demanda Rustam, curieux.
— Trois mille pieds, environ.
— Soixante mille pieds, donc… Ton objet se trouve probablement sur la côte ou sur une île située un peu au large.
— Est-ce que Xerxès a envoyé des vaisseaux dans cette direction ?
— Oui. Il a ordonné à sa flotte de partir pour le sud le lendemain de ton arrivée.
— Cela expliquerait pourquoi j’ai senti l’objet à la cour le premier soir et pourquoi il s’est éloigné ensuite… Combien de temps nous faudra-t-il pour atteindre le défilé des Thermopyles ?
— La passe se trouve à sept ou huit de tes kilomètres à vol d’oiseau. Mais il est impossible de progresser en ligne droite dans un tel environnement, et nous n’atteindrons pas le défilé avant demain après-midi.
— Et combien de temps faudra-t-il à l’armée de Xerxès ?
— Peut-être deux jours de plus… D’autant qu’il décidera certainement de camper pour pouvoir attaquer à l’aube. Les Perses sont des adorateurs du soleil et cette heure de la journée revêt à leurs yeux un caractère propitiatoire.
Tessa hocha la tête avant de froncer les sourcils.
— Ce que je ne comprends pas, murmura-t-elle, c’est pourquoi je vois ce maudit sceau lorsque je suis avec toi et jamais lorsque je suis seule.
Rustam la considéra de nouveau avec méfiance. Se pouvait-il qu’elle puise dans sa réserve d’énergie pour alimenter ses propres pouvoirs ? Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir. Bien décidé à en avoir le cœur net, il se redressa et s’écarta de quelques pas.
— Repose-toi, dit-il à Tessa. Je vais m’assurer que les chevaux vont bien.
Il s’éloigna rapidement en direction de l’endroit où paissaient Cygna et Polaris. Mais, au lieu de s’occuper de leurs montures, il alla s’installer en tailleur sur un rocher plat qui se trouvait non loin de là. Se concentrant sur sa respiration, il plongea dans une profonde méditation, accédant à une partie de son esprit qu’il n’avait pas explorée depuis bien trop longtemps.
Il commença par rendre son corps insensible à la sensation de froid et aux derniers échos de l’étreinte passionnée qu’il venait de vivre. Des bribes d’aura de Tessa s’étaient mêlées à la sienne et il se força à les chasser. Ce fut plus difficile qu’il ne l’avait imaginé et bien plus douloureux.
Il avait l’impression de se couper d’une partie de lui-même, de perdre quelque chose de délicat et d’infiniment précieux. Il se força pourtant à continuer, sachant que c’était la seule façon de déterminer de façon précise les conséquences qu’avait provoquées chez lui le fait de faire l’amour avec Tessa.
Lorsqu’il eut terminé et que son aura eut retrouvé son éclat originel, il se concentra sur la partie de lui-même d’où émanait son pouvoir. Et il constata avec terreur que ce dernier avait disparu. Il ne restait plus rien en lui qu’une vacuité insondable, vertigineuse et terrifiante.
S’efforçant de maîtriser son angoisse, il tenta de se convaincre qu’il avait commis une erreur. Il fit donc le vide dans son esprit et purifia de nouveau son corps et son esprit pour se concentrer de nouveau sur son propre psychisme. Mais une fois de plus, il ne perçut aucune trace d’énergie mentale.
Pour la première fois depuis qu’il était adulte, Rustam sentit un flot de panique le submerger. Jamais il ne s’était senti aussi démuni, aussi exposé. Même lorsqu’il s’était échoué en Perse, il avait gardé espoir, sachant que ses pouvoirs lui permettraient de survivre en attendant que les siens le retrouvent ou qu’il trouve un moyen de rentrer chez lui.
Mais jamais il n’avait imaginé se trouver privé des capacités psychiques qu’il avait toujours considérées comme un acquis…
*  *  *
Lorsque Tessa ouvrit les yeux, le lendemain matin, elle se sentait complètement sonnée. Elle avait l’impression d’avoir dormi pendant des heures et il lui fallut déployer des efforts considérables pour se forcer à ouvrir les yeux.
En avisant le décor qui l’entourait, elle se rappela brusquement où elle se trouvait et ce qui s’était passé la veille. Une partie d’elle-même se reprocha d’avoir cédé à une pulsion qui risquait de compromettre sa mission.
Pourtant, elle ne parvenait pas à regretter de l’avoir fait. Car rien de ce qu’elle avait pu vivre auparavant n’approchait l’intensité des sensations qu’elle avait éprouvées entre les bras de Rustam.
Se redressant péniblement, elle chercha ce dernier du regard. Ses affaires étaient toujours là, ainsi que son cheval qui passait non loin de Cygna. Mais sa couverture et le sac en tissu qui lui servait d’oreiller n’étaient pas froissés, indiquant clairement qu’il n’avait pas dormi de la nuit.
Inquiète, elle parcourut des yeux les environs et finit par l’apercevoir, assis en tailleur sur un rocher, entièrement nu, les yeux clos et le visage impassible. Elle crut tout d’abord qu’il dormait mais perçut du coin de l’œil l’aura qui l’entourait et indiquait qu’il était conscient.
Par contre, ce qui l’étonna, ce fut la couleur de cette aura : au lieu d’être d’un bleu profond et électrique, elle paraissait étrangement pâle et estompée. Mais, s’il avait veillé durant toute la nuit, le phénomène s’expliquait probablement par la fatigue qu’il avait dû accumuler.
N’osant pas le déranger, Tessa alla faire un brin de toilette à la rivière avant de rallumer le feu et de réchauffer les restes de leur plat de la veille. Pendant que le civet cuisait, elle rangea ses affaires puis celles de Rustam en prenant soin de lui laisser de quoi s’habiller.
Puis elle se décida à tirer son compagnon de la transe étrange dans laquelle il semblait plongé. Après tout, ils ne pouvaient se permettre de rester ici alors que l’armée de Xerxès ne tarderait pas à arriver. S’ils voulaient avoir la moindre chance de franchir le défilé des Thermopyles, ils devaient se mettre en route au plus vite.
Tessa s’approcha donc de Rustam et s’immobilisa à quelques mètres de lui pour l’appeler d’une voix très douce. Voyant que cela ne produisait aucun effet, elle recommença un peu plus fort sans plus de succès. Après avoir vainement crié son nom, elle se décida à le secouer.
Mais au moment où elle posa sa main sur son épaule pour le faire, elle eut l’impression de recevoir une prodigieuse décharge d’électricité. Elle comprit aussitôt qu’une immense quantité d’énergie psychique venait de passer entre eux. L’aura de Rustam passa alors du bleu pâle à l’indigo le plus profond.
Au même instant, un brusque accès de clairvoyance envahit son esprit et elle perçut avec une parfaite clarté le moindre son, la moindre trace de vie et la moindre signature énergétique à des lieux à la ronde.
Lorsque cet excès de sensations se résorba enfin, elle connaissait sans l’ombre d’un doute la position du sceau qu’elle était venue chercher. Mais elle n’eut guère le temps de s’en réjouir, car Rustam bondit sur ses pieds et la prit par les épaules pour la secouer sans ménagement.
— Pourquoi me la rends-tu maintenant ? s’exclama-t-il d’un ton furieux.
— Mais de quoi parles-tu ? répondit Tessa, surprise.
— Tu le sais bien ! Tu m’as pris tout mon pouvoir, hier soir, et tu viens juste de me le rendre. Pourquoi ?
— Tu commences à me fatiguer avec tes accès de colère et tes accusations absurdes ! déclara-t-elle en le fusillant du regard. Je ne t’ai pas pris ton pouvoir. Et même si je l’avais fait, ce dont je suis incapable, je n’aurais jamais su qu’en faire. Mais puisque tu penses que je te l’ai rendu, nous voilà quittes. Je vais donc te laisser méditer tout nu sur ton rocher, à attendre l’arrivée de l’armée perse. Quant à moi, je pars !
Sur ce, elle fit volte-face et alla récupérer son paquetage avant de se diriger vers Cygna. Percevant probablement la colère qui l’habitait en cet instant, la jument émit un hennissement nerveux.
— Je suis désolée, ma vieille, murmura Tessa en flattant affectueusement son encolure. Ce n’est pas après toi que j’en ai mais après l’espèce de lunatique qui me servait de compagnon de route.
Elle contourna la jument et fit mine de monter en selle mais deux mains se posèrent doucement sur ses épaules.
— Tu devrais aller manger, lui dit Rustam d’une voix qui ne trahissait aucune émotion. Tu auras besoin de toutes tes forces. Je vais m’occuper des chevaux.
Tessa hésita avant de hocher la tête. Elle savait que Rustam était un guide précieux et qu’elle aurait beaucoup de mal à se passer de lui. Se détournant, elle regagna le feu de camp, partagea le civet entre leurs deux bols et vida le sien.
Elle alla ensuite laver le pot que Rustam avait utilisé pour cuisiner. Lorsqu’elle revint, ce dernier était en train de terminer son repas. Il alla nettoyer son bol puis tous deux montèrent en selle sans s’adresser un seul mot.
*  *  *
La journée de Rustam et Tessa ressembla beaucoup à celle de la veille : pendant des heures, ils chevauchèrent ensemble sans échanger la moindre parole. Chaque fois qu’ils s’arrêtaient, Rustam passait ses mains sur le pelage des chevaux pour les aider à récupérer.
Tessa se sentait de plus en plus fatiguée mais elle était bien décidée à ne pas demander grâce. L’odeur d’iode qu’elle avait remarquée en début d’après-midi se faisait de plus en plus forte, indiquant qu’ils se rapprochaient de la mer et donc de la passe des Thermopyles.
L’idée qu’elle contemplerait bientôt de ses propres yeux le célèbre défilé avant que ne s’y affrontent les Grecs et les Perses avait quelque chose de vertigineux. En fait, elle avait de nouveau l’impression d’avoir plongé dans les pages de l’un des livres d’histoire qu’elle avait coutume de dévorer.
— Rapproche-toi de moi, lui demanda soudain Rustam, la tirant de ses pensées.
C’était la première fois qu’il lui parlait depuis de longues heures. Levant les yeux, elle constata qu’il paraissait très concentré et en conclut qu’il était probablement en train de faire usage de ses pouvoirs. Elle estima que le moment était mal choisi pour discuter et fit avancer Cygna de façon à ce que celle-ci vienne se placer à côté de Polaris.
A son grand étonnement, Rustam se pencha sur sa selle et lui prit la main. Instantanément, un flux d’énergie passa entre eux, les faisant tous deux sursauter. Même leurs chevaux durent percevoir le phénomène car tous deux bronchèrent. Mais Rustam se reprit rapidement et se concentra de nouveau.
— Il y a une patrouille grecque juste à l’ouest d’ici. Ils ne nous ont pas encore repérés, mais si nous voulons êtres certains d’échapper à leur vigilance nous ferions mieux d’accélérer un peu.
Rustam joignit le geste à la parole et talonna Polaris qui s’élança au trot. Cygna fit de même et Tessa se concentra sur le terrain inégal qu’ils étaient en train de traverser. Ils ne tardèrent pas à atteindre le sentier à peine discernable qui grimpait jusqu’au col et permettait ainsi de gagner la vallée suivante.
L’ascension fut longue et délicate et, sur la dernière portion du chemin, ils durent mettre pied à terre pour prendre leurs montures par la bride et les guider. Lorsqu’ils atteignirent enfin le col, Rustam tendit de nouveau la main à Tessa.
Cette fois, elle sentit parfaitement ce qu’il était en train de faire : son esprit sondait les environs, repérant toutes les créatures vivantes qui peuplaient la vallée, à la recherche d’une éventuelle présence humaine.
Elle localisa rapidement la patrouille de quatre hommes que Rustam avait détectée derrière eux et comprit qu’ils leur avaient échappé de peu.
— Ils étaient plus proches encore que tu ne le penses, lui dit alors Rustam.
Tessa lui jeta un coup d’œil suspicieux. A l’entendre, on aurait pu croire qu’il venait de lire dans ses pensées.
— C’est exactement ce que j’ai fait, lui dit-il. Chaque fois que nous sommes en contact physique l’un avec l’autre, nous établissons un lien télépathique.
— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ?
Pas du tout, lui répondit la voix de Rustam dans sa tête. Essaie et tu verras…
Stupéfaite, Tessa s’efforça de chasser l’angoisse qui envahissait son esprit à l’idée que Rustam avait accès à ses pensées les plus secrètes.
Je ne comprends pas, lui demanda-t-elle mentalement. Comment est-ce possible ?
Je n’en suis pas encore certain. J’ai l’impression qu’il existe entre nous une forme de compatibilité psychique. C’est ainsi que tu as lu certains de mes souvenirs et emprunté mes pouvoirs sans même t’en apercevoir.
— Très franchement, ajouta-t-il à voix haute, c’est la première fois que j’expérimente quelque chose de ce genre. Et je suis aussi perdu que toi…
Tessa songea que le phénomène devait être lié au fait qu’ils avaient fait l’amour. N’était-ce pas juste après leur étreinte qu’il avait commencé à lire dans ses pensées ?
Prudemment, elle retira sa main en songeant que si Rustam pouvait lire en elle, il pourrait parfaitement découvrir qui elle était vraiment, ce qui risquait fort de compromettre sa mission.
Il devenait de plus en plus évident que sa présence à ses côtés constituait tout autant une chance qu’un danger. Et lorsqu’ils auraient traversé le défilé, elle devrait impérativement trouver un moyen de lui fausser compagnie.
Cette perspective éveilla en elle un mélange de déception et de regret, et elle comprit brusquement à quel point elle s’était attachée à cet homme qu’elle connaissait à peine. Elle le vit alors redresser la tête d’un air préoccupé et se demanda s’il avait suivi le cours de ses réflexions.
— Nous avons un problème, souffla-t-il.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle à voix basse.
Rustam lui tendit la main et, après un instant d’hésitation, elle s’en saisit. Sans vraiment comprendre comment elle procédait, elle scanna les environs à la recherche de signes de vie.
— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle, terrifiée.
Hélas, lui répondit mentalement Rustam, nous risquons de nous retrouver pris au piège…
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Tessa se concentra de nouveau sur la patrouille grecque à laquelle ils venaient d’échapper et dut bientôt se rendre à l’évidence : les quatre soldats avaient brusquement infléchi leur progression pour se diriger vers eux. Et leur vitesse de déplacement semblait indiquer qu’ils étaient en train de courir.
Mais ce n’était pas ce qu’il y avait de plus inquiétant. Car, à moins de deux kilomètres en arrière, elle sentait une masse d’énergie bien plus importante. De toute évidence, c’était l’arrivée de cette autre troupe qui avait provoqué la retraite des soldats grecs.
— Mais l’armée de Xerxès ne devait pas arriver avant demain, objecta bien inutilement Tessa.
— Il s’agit probablement d’une troupe avancée, lui indiqua Rustam. Xerxès l’aura envoyée pour prendre possession du défilé avant l’arrivée du gros de son armée. Il devait savoir que, de toute façon, il ne pourrait faire passer plus de quelques centaines d’hommes en même temps.
— Et que suggères-tu ? lui demanda Tessa, de plus en plus inquiète.
— Nous allons nous cacher et laisser passer les Grecs, répondit-il après quelques instants d’hésitation.
Ensuite, nous les suivrons de façon à traverser la passe sur leurs talons.
— Nous ne parviendrons jamais à nous dissimuler avec les chevaux, objecta Tessa qui avait déjà envisagé cette possibilité avant de la rejeter à regret.
Car si leurs montures constituaient une gêne pour traverser le défilé des Thermopyles, elles leur permettraient ensuite de gagner un temps précieux et de mettre de la distance entre eux et le champ de bataille.
— Nous n’avons pas le choix, déclara Rustam qui avait dû lire dans ses pensées. Je pensais que nous arriverions avant les Perses, mais c’est raté. Désormais, toutes les patrouilles grecques seront sur le pied de guerre et nous n’aurons pas la moindre chance de traverser le défilé avec les chevaux. Si tu tiens toujours à passer, c’est notre seule chance.
Tessa comprit rapidement qu’elle n’était pas en mesure de discuter. Jusqu’à présent, elle avait fait confiance à Rustam, et il l’avait guidée très efficacement. Et elle ne s’imaginait vraiment pas poursuivre son périple sans son aide.
— Très bien, soupira-t-elle, résignée.
— Prends juste tes gourdes et laisse le reste de tes affaires sur ton cheval, lui ordonna-t-il. Attache-les bien.
Tessa s’exécuta, tandis que Rustam faisait de même avec Polaris. Puis il posa son front contre celui du puissant étalon et ferma les yeux.
En dépit du caractère fantastique de la chose, Tessa sut qu’il était en train de communiquer avec le cheval. Lorsqu’il eut terminé, il agit de la même façon avec Cygna. Puis il s’écarta des deux montures et fit entendre un petit claquement de langue.
Les deux animaux firent volte-face et s’éloignèrent au galop, redescendant la pente qu’ils venaient de gravir sous la direction de leurs maîtres.
— Où vont-ils ? s’enquit Tessa, convaincue que Rustam leur avait donné des instructions précises.
— Ils vont essayer de contourner la montagne de leur côté. S’ils n’y parviennent pas, ils regagneront les écuries de Trachis.
Rustam tendit alors sa main à Tessa qui la prit sans hésiter. Tous deux constatèrent avec un mélange de soulagement et d’inquiétude que les Grecs ne suivaient plus le sentier mais progressaient désormais à flanc de montagne. Cela signifiait qu’ils ne croiseraient pas leurs chevaux mais qu’ils ne tarderaient plus à les rejoindre.
Hélas, leur présence n’était apparemment pas passée inaperçue, et une patrouille de soldats perses s’était détachée de la troupe pour se lancer à leur poursuite.
Tessa jeta un coup d’œil inquiet à Rustam qui haussa les épaules.
Nous nous en tenons au plan initial, déclara-t-il mentalement.
Mais nous allons être coincés entre les Grecs et les Perses, objecta Tessa.
Ni les uns ni les autres n’imagineront que quelqu’un ait pu être assez fou pour se glisser entre le marteau et l’enclume, répondit-il d’un ton fataliste.
Frappée par l’audace de son plan, Tessa songea qu’étant donné les circonstances c’était peut-être ce qu’ils avaient de mieux à faire. Car en laissant passer les Perses, ils perdraient l’initiative : si les soldats de Xerxès perdaient la trace des Grecs ou s’égaraient en route, eux-mêmes commettraient fatalement la même erreur.
Tessa suivit donc Rustam jusqu’à un bosquet d’arbres au milieu duquel ils s’allongèrent. Ils attendirent alors de voir passer les Grecs. Et lorsque ceux-ci les rejoignirent enfin, Tessa sentit les battements de son cœur s’emballer.
Car elle reconnaissait sans mal la tenue caractéristique des troupes les plus mythiques de l’Antiquité, les célèbres hoplites spartiates dont le sens de la discipline et du sacrifice avait fait l’admiration et l’envie de toutes les armées du monde.
Elle les regarda passer, impressionnée par la puissance et la maîtrise de ces soldats aguerris. Ils étaient plus intimidants encore que les immortels de Xerxès.
Rustam attendit quelques minutes après leur passage avant de donner à Tessa le signal du départ. Ils s’élancèrent alors à la poursuite des Spartiates, prenant soin d’utiliser la végétation et les replis du terrain de façon à ne pas être aperçus par les Perses qui les suivaient.
Une fois de plus, Rustam se révéla être un guide hors du commun. Il n’hésitait jamais et semblait infatigable. Lorsque Tessa faiblissait légèrement, il l’aidait à négocier le passage difficile qui menaçait de retarder leur progression.
Régulièrement, ils marquaient de courtes pauses, le temps de reprendre leur souffle, d’avaler quelques gouttes d’eau et de vérifier la position des deux patrouilles. Les hoplites avançaient à peu près à la même vitesse qu’eux tandis que les Perses avaient commencé à prendre un peu de retard.
Les soldats de Xerxès durent se rendre compte qu’ils étaient en train de se laisser distancer et, vers le milieu de l’après-midi, ils accélérèrent nettement.
Alors que la journée touchait à sa fin, les trois groupes progressaient à la même allure. Tessa avait espéré que tous s’arrêteraient à la tombée du jour, mais ni les Perses ni les Spartiates ne paraissaient décidés à camper.
Epuisée, Tessa se laissait à présent guider par les instructions mentales que lui transmettait Rustam. A force d’utiliser le lien télépathique qui les unissait, ils n’avaient plus besoin de se toucher pour communiquer. Tant qu’ils demeuraient à moins d’un mètre l’un de l’autre, ils pouvaient se parler par la pensée.
Soudain, Rustam s’arrêta net devant elle.
Les Grecs se sont arrêtés, lui indiqua-t-il. Mais les Perses continuent.
Tessa ne prit pas même la peine de répondre. C’était l’hypothèse que tous deux avaient redoutée sans oser en parler. Instinctivement, elle chercha des yeux un endroit où ils pourraient se cacher. Mais la piste s’était beaucoup rétrécie au cours du dernier kilomètre et il n’y avait guère le choix.
— Je crois que nous avons atteint la porte de l’Occident, lui souffla Rustam.
Tessa sentit les battements de son cœur s’accélérer. Au cours des recherches qu’elle avait effectuées avant d’entreprendre ce voyage dans le temps, elle avait longuement étudié la bataille des Thermopyles et la configuration du terrain.
Elle savait donc que la passe se rétrécissait en trois endroits. Les Spartiates avaient décidé de se défendre un peu plus loin, au centre, mais Rustam et elle se trouvaient à présent face au premier goulot d’étranglement que l’on surnommait effectivement « la porte de l’Occident » parce qu’elle était située au nord-ouest du défilé.
Observant plus attentivement la conformation des lieux, Tessa avisa la falaise qui s’élevait d’un côté et l’à-pic béant qui s’ouvrait de l’autre.
Les Perses ont ralenti, lui indiqua alors Rustam. Je crois qu’ils se doutent de quelque chose.
Lui prenant la main, il l’entraîna jusqu’au seul abri qui s’offrait à eux : une rangée de rochers d’une cinquantaine de centimètres de haut entre lesquels poussaient des herbes folles. Ils se recroquevillèrent derrière ce misérable rempart et retinrent leur souffle.
A travers l’interstice séparant deux des rochers, Tessa vit apparaître la silhouette d’un soldat perse. Il s’avança sur le sentier et observa attentivement les environs. Contrairement à ce qu’elle pensait, le reste de la patrouille resta invisible.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle à Rustam.
Il lui tendit la main et elle la prit. Aussitôt, une image se forma dans son esprit : la patrouille perse s’était arrêtée quelques centaines de mètres plus loin et elle attendait. Un peu plus loin derrière elle, une troupe de cinquante hommes avançait à marche forcée.
Inquiète, Tessa projeta son esprit en direction du sud et, presque sans surprise, elle constata qu’un groupe de soldats grecs venait de faire jonction avec les hommes qu’ils avaient suivis durant toute cette journée. De toute évidence, ils étaient sur le point d’assister à l’une des toutes premières escarmouches de ce qui deviendrait la bataille des Thermopyles.
Tessa sentit Rustam passer en revue les différentes solutions qui s’offraient à eux. Tout comme elle, il comprenait parfaitement à quel point leur situation était délicate. Ils n’étaient d’ailleurs pas les seuls : la nature tout entière paraissait retenir son souffle et l’on n’entendait plus un seul bruit.
S’ils avaient beaucoup de chance, le combat resterait confiné à l’une des extrémités de l’étroit plateau sur lequel ils se trouvaient, et nul ne devinerait que deux témoins s’étaient trouvés là. L’escarmouche prendrait fin lorsqu’une partie des Grecs et des Perses se seraient entretués et que les autres regagneraient leurs camps respectifs pour faire leur rapport.
S’ils n’étaient pas aussi chanceux, la mission de Tessa pouvait fort bien se terminer ce soir. Bien sûr, elle pourrait toujours utiliser son bracelet ESC pour s’enfuir avant que les Grecs ou les Perses ne les tuent. Mais elle ignorait si Rustam pourrait alors la suivre.
Athéna lui avait dit un jour que deux personnes capables de voyager pouvaient être ramenées simultanément si elles étaient en contact physique l’une avec l’autre. Mais les pouvoirs psychiques de Rustam étaient si grands qu’ils risquaient de compromettre un tel voyage.
Pouvait-elle courir ce risque alors qu’elle détenait de précieuses informations concernant la localisation du sceau galactique ? Pouvait-elle laisser mourir cet homme auquel elle était déjà si attachée ?
Ils arrivent, lui dit-il alors.
Un frisson glacé parcourut l’échine de Tessa. Quelques instants plus tard, les Perses chargèrent en criant. Les Spartiates, visiblement décidés à ne pas demeurer en reste, débouchèrent en hurlant de l’autre côté de l’étroit plateau. Les combattants se rencontrèrent à mi-course, quasiment au niveau des rochers derrière lesquels Tessa et Rustam étaient embusqués.
La bataille s’engagea, âpre et cruelle. Elle ne ressemblait en rien à celles que Tessa avait pu voir au cinéma. Les soldats ne se contentaient pas d’échanger quelques passes d’arme polies. Il s’agissait d’une lutte sans merci, où tous les coups étaient permis.
Tessa s’était déjà retrouvée sur plusieurs champs de bataille. Elle avait vu des hommes mourir sous ses yeux. L’un d’eux avait même rendu son dernier soupir dans ses bras. Mais jamais elle n’avait assisté à une scène aussi brutale.
S’efforçant de ravaler la répugnance que lui inspirait ce carnage, Tessa se concentra sur l’aspect purement tactique de la bataille. Elle ne tarda pas à comprendre que les Perses avaient volontairement fait tourner la mêlée de façon à acculer les Spartiates au précipice, vers lequel ils les repoussaient inexorablement.
Or Rustam et elle se trouvaient justement entre les Grecs et le vide…
Prépare-toi à reculer, lui dit alors Rustam. Rampe en arrière en t’efforçant de rester plaquée contre le sol.
Mais nous risquons d’être poussés dans le vide, objecta-t-elle.
Avec un peu de chance, il y aura un rebord auquel nous pourrons nous accrocher…
Tessa s’abstint de dire que, jusqu’alors, ils n’avaient guère eu de chance. Au lieu de cela, elle imita Rustam qui avait déjà commencé à reculer. Devant eux, la ligne de front se décalait inexorablement dans leur direction.
Au bout d’un moment, Tessa sentit le vide sous ses pieds. Ils avaient atteint le bord de la falaise et les Spartiates continuaient à céder du terrain.
— Faisons demi-tour et cherchons un moyen de descendre, lui suggéra alors Rustam.
Ils se retournèrent et Tessa avisa le vide qui s’ouvrait devant eux. L’à-pic était si vertigineux qu’elle ne distinguait même pas le bas de la falaise à la lueur de la lune. Pire encore, la paroi formait sous eux un dévers qui dissipait tout espoir de s’accrocher au bord le temps que le combat prenne fin.
Est-ce que tu vois quelque chose ? lui demanda Rustam.
Rien du tout.
Décale-toi un peu sur la gauche et regarde.
Prudemment, Tessa s’exécuta. Mais elle ne put trouver la moindre issue. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle s’aperçut que les Grecs étaient à présent dépassés. Leur ligne de front commençait à céder tandis que les Perses se faisaient toujours plus agressifs.
— Soldats ! hurla alors le capitaine des hoplites. Mieux vaut la mort que le déshonneur ! Ne laissez pas ces chiens de Perses vous capturer vivants !
Sur ce, brandissant son épée, le Spartiate se précipita en courant vers la falaise. Après un instant d’hésitation, ses hommes rompirent le combat et firent de même. Vingt soldats couraient à présent dans leur direction en hurlant à pleins poumons. Tessa comprit que Rustam et elle n’avaient plus aucune chance : dans leur course folle, les hoplites les entraîneraient dans le vide avec eux.
J’ai été heureuse de faire ta connaissance, dit-elle à son compagnon. En d’autres circonstances, je crois que je serais tombée amoureuse de toi. En tout cas, sache que j’ai apprécié le temps que nous avons passé ensemble. Tu es vraiment quelqu’un d’extraordinaire.
Il nous reste un espoir, objecta-t-il.
Surprise, Tessa le regarda droit dans les yeux. Elle constata que, au lieu de l’accablement qu’elle s’apprêtait à y lire, le regard de Rustam trahissait une détermination absolue. De toute évidence, il avait une idée derrière la tête.
— Accroche-toi à moi ! lui cria-t-il pour couvrir les cris de guerre et les prières des Grecs qui n’étaient plus qu’à quelques dizaines de mètres d’eux. Agrippe-toi de toutes tes forces !
Tessa passa un bras autour de la taille de Rustam. Elle plongea alors sa main libre dans la bourse qui était accrochée à sa ceinture et agrippa le bracelet ESC. Les Grecs étaient presque sur eux, à présent.
— Donne-moi toute ton énergie ! s’exclama Rustam. C’est sans doute notre dernière chance !
Tessa se concentra pour lui fournir la force dont il aurait besoin. Mais, à cet instant précis, Rustam sauta du haut de la falaise, l’entraînant avec lui dans sa chute.
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Athéna Carswell fut tirée en sursaut de son sommeil par l’alarme qui provenait du laboratoire. Se saisissant de la couronne de navigation qui était posée sur son bureau, elle se leva et se précipita vers la porte de son bureau.
Après avoir traversé le couloir au pas de course, elle s’installa sur le siège de cuir fatigué qui faisait face à la cuve de verre d’où partaient les voyageurs temporels. Là, elle commença à se concentrer tandis que les techniciens rallumaient les ordinateurs qui venaient d’être installés.
— Nous sommes parés ! s’exclama le responsable. A votre signal !
Athéna hocha la tête. Elle avait déjà atteint l’état de transe qui lui permettait de manipuler l’espace-temps et était prête à rapatrier Tessa. Mais comme elle projetait son esprit à travers le continuum, remontant le signal du bracelet ESC jusqu’à sa source, elle sentit un mur d’énergie se dresser devant elle.
Elle tenta de le contourner pour atteindre Tessa mais en fut empêchée par une véritable explosion psychique qui manqua réduire son cerveau en cendres. Athéna eut tout juste le temps de se retirer pour éviter les conséquences de cette attaque mentale. Haletante, elle retomba sur son siège, le cœur battant.
— Bon sang ! s’exclama l’un des techniciens. Mais qu’est-ce que c’était ?
Il se mit à pianoter frénétiquement sur sa console, sur l’écran de laquelle clignotaient toutes sortes de messages d’erreur.
Horrifiée, Athéna projeta de nouveau son esprit à la recherche de Tessa. Il n’était pas question pour elle de perdre un nouveau voyageur. Mais malgré tous ses efforts, elle était incapable de localiser le bracelet. Le flux d’énergie qui venait de déferler sur elle avait parasité le signal ESC, le détournant vers de nouvelles coordonnées spatio-temporelles.
Evidemment, elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit ni de l’époque où il arrivait désormais. Les jambes flageolantes, Athéna quitta son siège. S’efforçant d’évacuer la panique qui l’avait envahie, elle se tourna vers le technicien le plus proche.
— Appelez tout de suite Beverly Ashton, lui dit-elle. Nous avons un problème…
*  *  *
Au moment de basculer dans l’abyme, Tessa avait eu le réflexe d’activer son bracelet ESC. Au même instant, elle vit les premiers soldats spartiates se jeter dans le vide juste derrière eux. Leurs hurlements se mêlèrent aux siens.
Puis, brusquement, tout disparut autour d’elle et elle se retrouva plongée dans des ténèbres glacées. Il n’y avait plus aucun son, plus aucune odeur, rien d’autre que ce froid mordant qui la transperçait de part en part.
Mais la sensation de chute avait disparu, remplacée par une étrange impression de flottement. Et comme sa panique commençait à refluer, remplacée par une stupeur grandissante, Tessa remarqua qu’elle se trouvait toujours entre les bras de Rustam.
Tous deux étaient nimbés d’une étrange luminescence bleutée qui formait autour d’eux une sorte de cocon protecteur. Quant à l’obscurité qui les entourait de toutes parts, elle était piquetée d’étoiles.
Tessa eut tout juste le temps de songer que cela n’avait aucun sens : jamais au cours des voyages d’essai qu’elle avait entrepris sous la direction d’Athéna elle ne s’était retrouvée propulsée dans un tel environnement.
Avant qu’elle ait pu s’appesantir sur ce mystère, son dos percuta violemment le sol et elle fut assaillie de sensations : le ciel étoilé au-dessus de sa tête, l’odeur de la terre et de la végétation, le goût du sang dans sa bouche… Elle comprit alors que, contre toute probabilité, elle était toujours vivante.
Se redressant péniblement, elle s’aperçut également qu’elle était allongée de tout son long sur Rustam. Tous deux se trouvaient au pied d’une colline et il n’y avait plus trace de la falaise ni des corps des Spartiates qui auraient dû venir s’écraser auprès d’eux.
Partagée entre soulagement et inquiétude, Tessa se tourna vers Rustam.
— Est-ce que ça va ?
— Oui, répondit-il d’une voix très faible. Et toi ?
Elle remarqua qu’il respirait difficilement et qu’à chacune de ses inspirations il émettait un inquiétant sifflement. Son visage était d’une pâleur de marbre et il paraissait complètement épuisé.
— Tu n’as plus besoin de me tenir, lui dit-elle d’une voix très douce.
L’étreinte de ses bras autour de sa taille se desserra. Le simple fait qu’il lui obéisse sans discuter ne fit qu’accroître l’inquiétude de Tessa. Elle se dégagea précautionneusement et tâta son corps à la recherche d’une éventuelle blessure.
Il ne lui fallut que quelques instants pour s’assurer qu’il n’avait aucun membre cassé et que sa cage thoracique n’était pas enfoncée. Il ne présentait aucune plaie visible. Elle palpa son torse et son ventre mais Rustam ne trahit aucune souffrance particulière.
De plus en plus inquiète, elle songea qu’il pouvait s’agir d’un mauvais coup à la tête. Sans attendre, elle sortit de sa bourse sa pierre à feu et fit naître une pluie d’étincelles devant le visage de Rustam. Ses pupilles se dilatèrent instantanément. Cette réaction paraissait exclure la possibilité d’un traumatisme crânien.
Il était pourtant évident que Rustam était au plus mal. Tessa s’efforça de bannir la panique qui montait en elle à l’idée qu’elle était peut-être sur le point de le perdre. Une brusque intuition s’imposa alors à elle et elle détourna la tête de façon à pouvoir observer l’aura de son compagnon.
Elle était pâle, presque grisâtre, et si fine qu’elle était très difficile à discerner.
— Mon Dieu, murmura-t-elle, terrifiée, comment as-tu pu perdre autant d’énergie ?
Rustam fit mine de répondre mais il était à présent bien trop faible pour parler.
— Prends chez moi l’énergie dont tu as besoin, lui ordonna-t-elle.
Il secoua faiblement la tête. En observant sa propre aura, Tessa s’aperçut qu’elle était très affaiblie, elle aussi.
— Je ne suis pas en aussi mauvais point que toi, insista-t-elle. Nous partagerons l’énergie qui me reste. Si je te laisse mourir alors que je suis en état de te sauver la vie, je ne me le pardonnerai jamais !
Sans lui laisser le temps de protester, elle prit son visage entre ses mains et pressa son front contre le sien, tout comme elle l’avait vu faire avec leurs chevaux. Ne sachant comment procéder ensuite, elle attendit qu’il prenne l’initiative. Presque aussitôt, elle sentit son corps se vider lentement de ses forces…
*  *  *
Brusquement tirée de son sommeil, Tessa entrouvrit les yeux et contempla le magnifique ciel étoilé qui s’étalait au-dessus d’elle. Avisant la position de la lune, elle comprit qu’il avait dû s’écouler plusieurs heures depuis leur chute du haut de la falaise.
L’espace d’un instant, elle songea qu’elle ferait mieux de se redresser pour s’assurer qu’ils étaient en sécurité. Mais l’effort que cela représentait lui parut surhumain et elle referma les yeux.
Lorsque Tessa se réveilla de nouveau, quelqu’un lui léchait la joue. Elle poussa un grognement qui ne parut guère émouvoir l’importun et finit par ouvrir les paupières. Il faisait jour à présent et la langue qui la débarbouillait avec tant d’application était celle de Cygna.
Stupéfaite, Tessa se redressa et aperçut Rustam qui dormait à ses côtés. Polaris et Cygna se tenaient tout près d’eux, leur offrant une ombre bienvenue. Mais si inexplicable que puisse paraître leur présence, ce mystère lui parut bien anodin lorsqu’elle découvrit le paysage qui les entourait.
Les montagnes arides qu’ils étaient en train de traverser avaient disparu, remplacées par une vallée d’aspect beaucoup plus accueillant. Les roches volcaniques avaient fait place au grès et l’on voyait un peu partout de petites touffes d’herbe au sein desquelles poussaient même quelques fleurs sauvages.
Comme elle commençait lentement à revenir de sa surprise, Rustam émergea à son tour du sommeil et se redressa d’un bloc.
— Tu te sens mieux ? lui demanda-t-elle.
— Grâce à toi, acquiesça-t-il. Mais j’ai toujours l’impression d’être passé sous les roues d’un chariot…
— Prépare-toi à un nouveau choc, lui dit-elle. As-tu vu où nous sommes ?
Rustam contempla les alentours avec attention et laissa échapper un petit sifflement. Mais Tessa, qui l’observait, remarqua qu’il ne paraissait ni stupéfait ni inquiet.
— Bizarre, se contenta-t-il de murmurer.
— Bizarre ? répéta-t-elle. Nous basculons du haut d’une falaise haute de plusieurs centaines de mètres. Au lieu de nous écraser en bas, nous nous retrouvons projetés à un tout autre endroit. Et tout ce que tu trouves à dire, c’est que c’est bizarre ?
Rustam se leva et scruta plus attentivement encore la vallée dans laquelle ils se trouvaient.
— Je n’aurais jamais cru en être capable, marmonna-t-il pour lui-même.
— Ne me dis pas que c’est toi qui nous as transportés ici ? s’exclama Tessa, incrédule.
A sa connaissance, la seule personne capable de réaliser un tel exploit était Athéna Carswell. Et la jeune physicienne ne pouvait y parvenir sans l’aide d’un amplificateur mental.
— Nous ne devrions pas être ici, murmura Rustam en secouant la tête. Nous devrions nous être écrasés comme ces pauvres soldats spartiates…
— Mais nous sommes ici. Et juste avant de sauter, tu m’as dit que tout n’était pas fini. Qu’as-tu fait, exactement ?
— J’imagine que l’imminence de notre mort a dû me permettre d’utiliser nos pouvoirs au maximum de leur intensité. Un peu comme lorsque nous avons fait l’amour… Mais est-ce que cela signifie que je pourrais aller plus loin ? Que je pourrais rentrer chez moi ?
Un frisson de terreur glacée parcourut brusquement l’échine de Tessa. Ce n’était pas la première fois que Rustam faisait allusion à l’endroit d’où il était originaire comme s’il était hors d’atteinte. De plus, il venait de nouveau de faire usage de pouvoirs psychiques d’une puissance défiant l’imagination.
— Rustam, articula-t-elle Le cœur battant, tu n’es pas un être humain, n’est-ce pas ?
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Rustam resta si longuement silencieux que Tessa se demanda s’il l’avait entendue.
— Je suis comme toi, déclara-t-il enfin. Je suis un voyageur qui a échoué ici par accident…
L’ambiguïté de cette réponse n’échappa pas à Tessa, dont l’inquiétude s’accrut encore.
— Tu n’es pas d’ici, n’est-ce pas ?
— Je t’ai déjà dit…
— Ce que je veux dire, c’est que tu n’es pas de cette planète.
Ce fut au tour de Rustam de l’observer d’un air suspicieux.
— Où as-tu entendu parler de planètes ? s’enquit-il. Seuls quelques astronomes connaissent leur existence.
— Mais bizarrement, tu sembles en faire partie. De fait, tu possèdes une culture nettement supérieure à celle des savants de cette époque. Tu parais également savoir ce qui est sur le point de se produire dans le défilé des Thermopyles. Tu possèdes des pouvoirs psychiques supérieurs à n’importe quel humain…
Rustam ne répondit pas.
— C’est bien ce que je pensais, reprit-elle. Tu es un extraterrestre ! Toute la question est de savoir si tu es de ceux qui sont venus nous étudier comme des animaux ou de ceux qui veulent nous manipuler pour parvenir à leurs fins !
La colère qui faisait vibrer la voix de Tessa n’échappa pas à Rustam, qui préféra se taire et laisser passer l’orage.
— Qui sait ? s’exclama-t-elle, hors d’elle. Tu es peut-être vraiment ce que tu prétends : un extraterrestre paumé qui s’est écrasé par mégarde sur notre planète. Si c’est le cas, laisse-moi être la première humaine à te souhaiter la bienvenue, espèce de traître !
— Est-ce que tu as fini ? lui demanda Rustam d’un ton glacial. Parce que si ce que tu me reproches c’est de t’avoir menti, j’en ai autant à ton service. Si tu étais vraiment celle que tu prétends, tu ne me tiendrais jamais un tel discours.
Tessa ne répondit pas, sachant qu’il serait vain de protester.
— Assieds-toi, lui demanda Rustam. Il est temps que nous parlions.
Tessa resta debout, le défiant du regard.
— Assieds-toi, répéta-t-il.
Elle eut beaucoup de mal à résister à cet ordre et comprit qu’il venait d’utiliser ses pouvoirs psychiques pour l’obliger à obtempérer. Voyant qu’elle continuait à lui tenir tête, il poussa un soupir résigné.
— Les explications que tu me demandes pourraient prendre un certain temps, lui dit-il. Et nous sommes encore très fatigués l’un et l’autre.
Comme pour illustrer son propos, il s’assit à même le sol. Tessa fut bien forcée d’admettre qu’il avait raison : elle se sentait toujours très faible. A contrecœur, elle s’installa donc en face de lui, en prenant soin de maintenir entre eux une certaine distance.
— Je t’écoute, lui dit-elle froidement.
— Très bien, acquiesça-t-il. Tout d’abord, et bien que j’ignore comment tu as pu le deviner, tu as raison : je viens de par-delà les étoiles. Mais je ne t’ai pas menti : mon vaisseau s’est bel et bien abîmé en mer, au large des côtes d’Halicarnasse. J’ai tout juste eu le temps d’envoyer un signal à mon peuple avant qu’il ne sombre. Mais il ne leur parviendra pas avant plusieurs années. En attendant qu’ils le reçoivent et viennent me chercher, je suis coincé ici.
Tessa demeura quelques instants silencieuse, frappée de plein fouet par l’énormité de la chose. Bien sûr, elle avait déjà deviné la majeure partie de ce que Rustam venait de lui dire mais l’entendre confirmer de vive voix donnait à ses révélations une tout autre dimension.
Jamais elle n’aurait pu imaginer qu’elle se trouverait un jour assise face à un véritable extraterrestre. Incapable de prendre toute la mesure de ce qui lui arrivait, elle se leva et commença à faire nerveusement les cent pas. Cette fois, Rustam ne lui ordonna pas de s’asseoir.
— Revenons-en à ce qui s’est passé la nuit dernière, lui dit-elle, incapable d’intégrer vraiment la nouvelle. Qu’as-tu fait exactement ?
— Je nous ai téléportés jusqu’ici, lui dit-il.
Tessa fronça les sourcils.
— C’est impossible, déclara-t-elle. Pour ça, tu aurais eu besoin d’un amplificateur mental. Et si tu en avais eu un, il y a longtemps que tu serais rentré chez toi.
Rustam la considéra avec stupeur.
— C’est exact, reconnut-il. Et c’est la raison pour laquelle cette téléportation n’aurait jamais dû fonctionner. Nous aurions dû nous écraser. Mais nous sommes sains et saufs. Alors, c’est à moi de te poser la question : comment as-tu réussi à amplifier mes pouvoirs ?
Tessa comprit soudain ce qui s’était passé : Rustam les avait téléportés au moment même où elle avait activé son bracelet ESC. Or ce dernier était constitué de cristaux semblables à ceux qui ornaient la couronne de navigation d’Athéna…
— Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-elle avec aplomb.
Il n’était pas question qu’elle lui révèle l’existence du bracelet ESC. Il aurait tôt fait de le lui subtiliser et de s’en servir pour rentrer chez lui, la laissant à son tour coincée en Grèce au Ve siècle avant Jésus-Christ.
— Je n’en crois pas un mot, déclara posément Rustam. Toi aussi, tu m’as menti au sujet de tes origines. Personne ici n’a jamais entendu parler d’amplificateur psychique ! Qui es-tu réellement, Tessa Marconi ?
Elle garda obstinément le silence, bien décidée à ne pas trahir la mission qu’on lui avait confiée. Tous deux se mesurèrent du regard. Et soudain, Tessa sentit un sourire se dessiner sur ses lèvres.
Il y avait dans cette situation une délicieuse ironie. Car ils étaient sans doute les seules personnes sur la planète à venir d’ailleurs. Et il avait fallu qu’ils se rencontrent !
De plus, alors qu’ils possédaient tous deux des connaissances bien plus avancées que tous ceux qui vivaient à cette époque, ils avaient failli se faire tuer par des soldats qui n’avaient pas même conscience de leur présence.
Au fond, ils avaient peut-être plus de choses en commun qu’elle ne l’avait pensé jusqu’alors…
— Dis-moi, lui dit-elle, brisant le silence. Ton apparence actuelle est-elle la vraie ou est-ce qu’en réalité tu ressembles à un ver géant aux multiples tentacules ?
Rustam éclata de rire.
— Rassure-toi, je ne suis pas très différent, en réalité : la seule distinction qui existe entre nos deux espèces est le fait que nos lointains ancêtres étaient des quadrupèdes. Nous avons donc conservé une légère excroissance osseuse qui court le long de notre nuque et de notre colonne vertébrale.
— Est-ce pour cela que tu communiques aussi facilement avec nos chevaux ?
— Oui. D’une certaine façon, nous sommes de très lointains parents, eux et moi…
— Incroyable, murmura Tessa, de plus en plus surprise.
— Et toi ? s’enquit Rustam. A voir ta réaction, j’imagine que tu es originaire de cette planète. Toute la question est donc de savoir de quand tu viens.
Elle hésita quelques instants puis estima que, puisqu’il s’était montré honnête envers elle, elle se devait de faire de même.
— Mon époque d’origine est située deux mille cinq cents ans dans l’avenir, déclara-t-elle. Je viens d’un pays qui n’existe pas encore mais qui sera fondé sur le continent en forme de sablier que tu as dû apercevoir de l’espace.
Rustam hocha la tête.
— Et pourquoi es-tu venue jusqu’ici ?
La méfiance instinctive de Tessa refit surface.
— Pour faire des recherches, répondit-elle évasivement.
— Et quel est l’objet que tu as perdu ?
— Pardon ?
— Tu m’as dit que tu devais retrouver un objet que tu avais perdu, lui rappela-t-il. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle nous nous sommes lancés dans cet improbable périple. De quoi s’agit-il ?
Il n’était pas question qu’elle lui révèle la véritable nature de sa mission. Après tout, les pouvoirs psychiques de Rustam semblaient indiquer qu’il était un Centaurien. Et, si c’était le cas, cela signifiait qu’il avait tout intérêt à l’empêcher d’atteindre son objectif.
— C’est une carte datant de mon époque, mentit-elle avec aplomb. Je l’ai perdue par mégarde et il faut impérativement que je la retrouve. Si elle demeure ici, elle risque de causer un paradoxe temporel qui pourrait se révéler désastreux.
— Ce genre de gaffe est toujours délicat à réparer, concéda Rustam.
— Vous avez donc trouvé un moyen de résoudre les paradoxes temporels ? s’étonna Tessa.
— Si j’en crois ta question, ce n’est pas votre cas. Je ferais donc mieux de me taire avant d’en créer un moi-même. Considère que je n’ai rien dit.
De nouveau, Tessa ne put s’empêcher de sourire. L’ironie de leur situation semblait inépuisable.
— Sais-tu où nous nous trouvons ? lui demanda-t-elle enfin en parcourant la vallée des yeux.
— Lorsque nous sommes tombés de la falaise, j’ai essayé de nous téléporter auprès des chevaux. Je leur avais demandé de continuer vers le sud aussi longtemps qu’ils le pourraient…
— Cela semblerait signifier que les chevaux ont réussi à franchir le défilé des Thermopyles, murmura Tessa, pensive. Dans ce cas, nous aurons au moins la chance d’échapper à la bataille qui devrait s’engager aujourd’hui ou demain.
— Demain, s’il faut en croire nos chroniques terriennes.
Tessa prit mentalement note du fait que le peuple de Rustam jugeait bon de consigner l’histoire humaine. Cela signifiait que ses semblables s’intéressaient de près aux siens.
— Quoi qu’il en soit, un cheval sans cavalier peut parcourir entre vingt et trente kilomètres par jour. Nous devrions donc nous trouver à une cinquantaine de kilomètres d’Athènes, quelque part dans les terres.
— La topographie du terrain semble correspondre à tes estimations, acquiesça Rustam.
— Si seulement tu nous avais téléportés directement au Parthénon…
— Je te rappelle que Xerxès mettra la cité à sac. Très franchement, je n’ai aucune envie de me trouver sur place lorsque cela se produira.
— Tu as sans doute raison, concéda-t-elle. Mais j’aurais tellement aimé le voir dans son état d’origine. Ce devait être un spectacle à couper le souffle.
— C’en est un, acquiesça Rustam en se redressant.
Il épousseta ses vêtements et s’étira.
— Nous devrions nous remettre en route, reprit-il. Si mes souvenirs sont bons, deux tribus locales sont venues prêter main-forte aux Spartiates pour tenir tête aux Perses.
— Exact.
— Dans ce cas, la région doit grouiller de soldats et, s’ils nous croisent, ils ne manqueront pas de nous considérer comme des espions à la solde des Perses.
Rustam fit mine de se diriger vers son cheval mais il vit que Tessa hésitait.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il.
— Après toutes ces révélations, sommes-nous vraiment sûrs de vouloir poursuivre notre route ensemble ?
Rustam la considéra avec stupeur.
— Je ne vois pas pourquoi nous agirions autrement, dit-il. Après tout, la situation dans laquelle nous nous trouvons est toujours la même, n’est-ce pas ?
— C’est vrai, reconnut-elle.
— Alors pourquoi nous séparer maintenant ?
Tessa haussa les épaules.
— Tu as sans doute raison…
Ils se dirigèrent donc vers leurs chevaux et vérifièrent les sangles de leurs selles et des sacs qu’ils y avaient attachés. Puis, côte à côte, ils se remirent en route vers le sud.
*  *  *
Malgré la fatigue qu’ils éprouvaient du fait de la téléportation et du transfert d’énergie, Tessa et Rustam chevauchèrent la majeure partie de la journée.
La température était moins élevée qu’à l’intérieur des terres et leur progression se trouvait facilitée par la nature du terrain qu’ils traversaient à présent. Aussi, malgré la fatigue qui les accablait, parvinrent-ils à couvrir une belle distance avant la tombée de la nuit.
Et comme le soleil commençait à décliner, enflammant l’horizon de ses ultimes incandescences mordorées, Rustam désigna un gros rocher qui se dressait au milieu de la plaine.
— C’est là que nous camperons, déclara-t-il. J’espérais croiser un cours d’eau mais ils sont tous à sec. Vu la végétation qui entoure ce rocher, j’en conclus qu’il recueille l’humidité nocturne. Nous devrions pouvoir en récupérer une partie de façon à nous ravitailler en eau potable.
Ils mirent pied à terre et Rustam entreprit aussitôt de construire un collecteur d’humidité. Pendant ce temps, Tessa alla ramasser du bois sec pour le feu.
Elle avait presque terminé lorsqu’en soulevant une racine desséchée elle se retrouva nez à nez avec un serpent qui se dressait l’air menaçant.
Le cœur battant, elle comprit qu’elle était trop près de lui pour pouvoir s’écarter sans danger. Si elle faisait mine de bouger, le reptile passerait à l’attaque. Mais si elle restait immobile, il risquait d’interpréter son intrusion sur son territoire comme une forme d’agression.
Incertaine, Tessa demeura parfaitement immobile, prête à s’éloigner au pas de course si l’animal faisait mine de se détourner.
Ne bouge surtout pas ! fit la voix de Rustam dans sa tête.
Un instant plus tard, un sifflement aigu se fit entendre et elle sentit un projectile passer à toute vitesse à quelques centimètres seulement de sa joue. Sous ses yeux, le serpent fut violemment projeté en arrière et se retrouva cloué contre la paroi rocheuse par quatre aiguilles métalliques d’une dizaine de centimètres de long chacune.
— Tu ne risques plus rien, lui dit Rustam en s’avançant derrière elle.
Elle se retourna et aperçut le tube étrange qu’il tenait à la main.
— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-elle, curieuse.
— Un pistolet à fléchettes, répondit-il. Il propulse des projectiles à une vitesse légèrement inférieure à celle du son. Cela en fait une arme aussi mortelle que silencieuse.
— Je serais vraiment curieuse de l’essayer, remarqua Tessa. Mais mes contemporains commencent tout juste à expérimenter des armes de ce genre, et il vaudrait sans doute mieux que je n’en apprenne pas trop à son sujet. Quoi qu’il en soit, je te remercie de m’avoir sauvé la vie une fois de plus.
— C’est tout naturel, répondit Rustam en haussant les épaules. Tu es ma concubine et je donnerais ma vie pour te protéger.
— Je suis flattée, répondit-elle en souriant. Mais ce n’est pas la première fois que tu emploies ce terme. Qu’entends-tu exactement par là ?
— C’est très simple : tu es ma concubine. Tu m’appartiens.
Tessa le considéra avec stupeur.
— C’est une blague ? s’exclama-t-elle enfin.
— Pas du tout, répondit Rustam en haussant les épaules. En te prenant comme concubine, je t’ai fait mienne. Et aucun mâle ne peut plus te revendiquer.
Elle secoua la tête, partagée entre effarement et amusement.
— Je t’arrête tout de suite, lui dit-elle d’une voix glaciale. Personne ne m’a jamais possédée ni ne me possédera jamais. Je n’appartiens à personne d’autre qu’à moi-même. C’est clair ?
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Ce fut au tour de Rustam de considérer Tessa d’un air ahuri. Comment pouvait-elle prétendre qu’elle ne lui appartenait pas alors qu’il avait fait d’elle sa concubine ? Cela n’avait aucun sens.
Ne lui avait-il pas clairement fait part de ses intentions ? Ne s’était-elle pas donnée à lui ? Certes, il avait profité d’un moment de passion pour lui arracher son consentement, ce qui n’était peut-être pas très honnête. Mais il était trop épris d’elle pour la laisser revenir sur sa parole.
Il la vit alors reculer de quelques pas, les sourcils froncés sous l’effet de la colère. Son aura crépitait littéralement, ce qui la rendait plus belle encore que d’ordinaire.
— C’est inhumain ! s’exclama-t-elle. C’est de l’esclavage !
— Inhumain ? répéta Rustam, surpris. Le terme est mal choisi : regarde ce qui se passe autour de toi. Tous les grands empires ont été construits à la sueur des esclaves. Même les Grecs, qui se targuent de démocratie, ont fondé leur société sur cette pratique. Et la plupart de ces peuples ne traitent pas leurs femmes beaucoup mieux que des esclaves.
Tessa le fusilla du regard.
— Tu oublies que je ne suis pas originaire de cette époque archaïque. En deux mille cinq cents ans, l’humanité a quasiment aboli l’esclavage. Et la condition des femmes a beaucoup évolué. Je refuse d’être l’esclave de qui que ce soit !
— Mais ce n’est pas ce que j’ai dit, protesta Rustam. Tu n’es pas mon esclave mais ma concubine !
— Et quelle est la différence ?
Il fronça les sourcils, pris de court par la question. C’était la première fois qu’il devait expliquer un tel concept à quelqu’un.
— Sur ma planète, nous n’avons pas d’esclaves, expliqua-t-il. Certes, il y a une classe inférieure de la population qui est chargée d’effectuer le travail le plus ingrat. Ses membres sont généreusement rémunérés, même si j’admets que je n’aimerais pas être à leur place.
Tessa croisa les bras et l’écouta attentivement.
— Ensuite, il y a la classe des travailleurs ordinaires qui regroupe la majeure partie de la population. Ils sont un peu moins bien payés mais ont le droit de prendre une femme et même de faire un ou deux enfants s’ils sont dotés de talents particuliers.
Le regard de la jeune femme se fit ouvertement réprobateur mais elle s’abstint de tout commentaire.
— Enfin, il y a la noblesse. Ses membres ne touchent pas d’argent mais jouissent d’un certain nombre de privilèges. Plus ils accumulent de pouvoir et d’influence et plus ils peuvent avoir de femmes.
— Et j’imagine que tu es l’un de ces mâles ? lui demanda-t-elle d’une voix glaciale.
En temps normal, il aurait affirmé fièrement son statut et décliné ses titres, mais il paraissait évident que Tessa n’était pas impressionnée le moins du monde.
— Effectivement, répondit-il sobrement.
— Tu as donc un harem qui t’attend chez toi ?
— Bien sûr, répondit-il sans comprendre ce qui pouvait la mettre autant en colère.
N’était-elle pas fière d’appartenir à quelqu’un d’aussi puissant et influent ?
— Mais je n’ai pas de concubine, ajouta-t-il pour dissiper les doutes qu’elle aurait pu avoir à ce sujet. Ou du moins, je n’en avais pas avant de te choisir. Un homme ne peut en avoir qu’une, et elle est la première de ses femmes. C’est une position très prestigieuse qui confère un certain pouvoir à celle qui l’occupe.
— Oh, je connais ce genre de pouvoir ! s’exclama Tessa d’un ton méprisant. Mais je n’ai pas l’intention de régner en despote sur la collection de femmes que tu as amassée au gré de tes caprices !
Rustam pâlit sous le coup de l’insulte.
— Il ne s’agit pas de caprices ! protesta-t-il vivement. Et encore moins de collection ! Chacune d’elles a été choisie en fonction de la qualité de son patrimoine génétique. Je suis un navigateur spatial, ajouta-t-il, et mes femmes sont toutes dotées des gènes qui permettront à mes descendants de posséder cette aptitude.
— Dans ce cas, je ne comprends vraiment pas pourquoi tu m’as choisie, objecta Tessa. Je suis juste une humaine et je n’ai aucun don pour la navigation spatiale.
Rustam ne sut que répondre à cela. De fait, il n’y avait aucune explication rationnelle à la décision qu’il avait prise. Mais il était attiré par Tessa comme jamais il ne l’avait été auparavant. Elle avait pourtant le don de le mettre en colère et de tourner en dérision tous les principes auxquels il était attaché.
Sans doute était-elle trop intelligente pour son propre bien. Trop indépendante, aussi. Et trop fière. Contrairement aux femmes de son espèce, elle se voyait moins comme une compagne et comme une mère que comme une personne à part entière, libre de mener sa vie comme elle l’entendait.
— Peu importe, reprit-elle alors. Tout ce qui importe, c’est que tu comprennes bien une chose : je ne suis pas ta concubine. Et tant que ta vision de la vie sera aussi primitive et réactionnaire, il n’est pas question que je le devienne !
Rustam fit mine de protester, mais elle ne lui en laissa pas le temps. Se détournant de lui, elle alla préparer le camp. Il poussa un profond soupir qui trahissait sa frustration. Car paradoxalement, plus Tessa faisait preuve d’indépendance et de force de caractère et plus il la trouvait désirable.
Peut-être s’était-il laissé pervertir à force de fréquenter les humains et d’imiter leurs étranges coutumes. Pourtant c’était plus fort que lui : en cet instant, il brûlait de se jeter sur elle et de la posséder.
Chez lui, une telle attitude aurait paru parfaitement légitime. Le désir sexuel était un impératif reconnu et accepté et nul ne s’attendait à ce qu’un mâle le réprime. Il était au contraire encouragé à le satisfaire chaque fois qu’il en avait envie, ce qui avait pour effet de limiter la violence au sein de la société.
Mais depuis qu’il séjournait sur terre, Rustam avait découvert que les humains avaient un rapport beaucoup plus ambigu à leur sexualité. D’un côté, elle jouait un rôle prépondérant, que ce soit en matière d’art ou de politique mais de l’autre, elle faisait l’objet de nombreux tabous et sa pratique était très encadrée.
Convaincu que Tessa prendrait mal toute tentative de rapport sexuel, il ravala donc l’envie qu’il avait d’elle et alla récupérer les fléchettes qui étaient plantées dans le corps du serpent. Il emporta ensuite ce dernier jusqu’au feu et entreprit de préparer un bouillon.
Ce plat parut atténuer quelque peu la mauvaise humeur de Tessa et il décida d’en profiter pour en apprendre un peu plus à son sujet.
— Parle-moi de ton peuple, l’encouragea-t-il. Si j’en crois ce que tu m’as dit, les hommes ont bien changé, au cours des siècles. A quoi ressemble la société dont tu es issue, par exemple ?
Tessa considéra longuement sa question avant de lui répondre.
— C’est assez difficile à dire, déclara-t-elle. Elle n’est pas aussi stratifiée que la vôtre. Tu la trouverais même sans doute assez chaotique… Le monde est toujours divisé géographiquement en Etats distincts les uns des autres. La plupart possèdent leur propre langue et leur propre culture. Mais, dans l’ensemble, n’importe qui est libre de s’installer dans une nation différente de la sienne pour y travailler, y vivre et même s’y marier si tel est son désir. Bien sûr, il reste des traces de l’ordre ancien qui ressemble un peu à ce que tu décris. Mais le système économique et social dominant repose sur les classes moyennes et non sur les esclaves comme c’est le cas ici.
— Je ne comprends pas, objecta Rustam. Si les gens peuvent se déplacer comme ils le souhaitent et qu’il existe un modèle dominant, à quoi servent les Etats dont tu parles ?
— Ces Etats nations se sont créés avant l’émergence de moyens de communication et de transport modernes, expliqua Tessa. Ils se fondent sur le sentiment d’appartenance commune qu’ont certaines personnes. Mais tu as raison : au fil du temps, leur importance ira sans doute en déclinant jusqu’à ce qu’ils disparaissent complètement. Je suis convaincue que, si nous rejoignons un jour une assemblée galactique, ce sera en tant qu’humanité, tout simplement…
Rustam prit soin de dissimuler la réaction que lui inspirait cette remarque. Mais c’était justement pour prévenir une telle éventualité qu’il avait été envoyé sur Terre.
— En ce qui concerne les relations entre les hommes et les femmes, reprit Tessa, la situation est similaire : l’ancien modèle qui prêchait la supériorité de l’homme est en train de disparaître au profit d’un nouveau qui affirme l’égalité des sexes.
Rustam la considéra avec stupeur. Il était pourtant évident que les femmes n’étaient pas faites pour assumer les responsabilités qui étaient la prérogative des hommes. Elles étaient généralement incapables de prendre une décision objective et se laissaient guider par leurs émotions…
Alors même qu’il formulait cette pensée, Rustam s’aperçut que ces critiques ne s’appliquaient pas à Tessa. Tout au long de leur voyage et malgré des conditions très difficiles, elle ne s’était jamais plainte. Confrontée à plusieurs reprises à la mort, elle avait réagi avec plus de dignité et de noblesse que bien des hommes qu’il avait connus.
Il essaya de se convaincre qu’elle était l’exception qui confirmait la règle. Mais il ne pouvait nier le fait que la reine Artémise, malgré ses nombreux défauts, était une femme dotée d’une intelligence et d’une volonté peu communes.
— Et que fais-tu, lorsque tu ne voyages pas dans le temps ? demanda-t-il à Tessa.
— Je suis officier dans l’armée, répondit-elle.
— Vraiment ?
— Vraiment. Il m’est arrivé de commander plusieurs centaines d’hommes.
Rustam secoua la tête l’air surpris : si ce qu’elle disait était vrai — et il n’avait pas de raison d’en douter — les siens avaient complètement échoué…
— Je vais devoir éteindre le feu, déclara-t-il. Il serait trop risqué de le laisser brûler alors que la région grouille probablement de soldats grecs.
— Je sais, soupira Tessa à regret. Mais j’avoue qu’après m’être retrouvée face à ce serpent l’idée de dormir dans l’obscurité totale ne me dit rien qui vaille…
— Ne t’en fais pas : si tu dors à mes côtés, je te promets qu’aucun animal de ce genre ne t’approchera.
Tessa fronça les sourcils.
— Je ne pense pas que dormir à tes côtés soit une bonne idée, objecta-t-elle.
— Pourquoi donc ? lui demanda-t-il, surpris.
— Parce que j’aurai très envie de faire l’amour avec toi. Mais c’est impossible, à présent…
— Qu’est-ce qui a changé, depuis hier soir ?
— Eh bien… Nous savons qui nous sommes.
— Je savais qui j’étais, hier, objecta Rustam en souriant. Et je suis certain que c’était également ton cas.
— Très drôle, répondit-elle. Ce que je voulais dire, c’est que nous ne sommes pas de la même espèce…
— Et alors ? Cela ne nous a pas empêché de faire l’amour. D’ailleurs, nous ne sommes pas les premiers : plusieurs membres de mon espèce ont déjà séjourné sur Terre et pris des maîtresses humaines. Nous sommes parfaitement compatibles génétiquement.
— Mon Dieu ! s’exclama Tessa. Je ne pensais même pas à la possibilité de faire des enfants !
— S’il s’agit juste de sexe, je ne vois vraiment pas où est le problème.
Tessa hésita, paraissant se débattre au sein de ses contradictions : de toute évidence, l’envie qu’elle avait de faire l’amour avec lui s’opposait au caractère tabou qu’elle attribuait aux relations interespèces.
— Nous sommes seuls, tu sais, lui dit-il d’une voix tentatrice. Personne ne viendra nous déranger…
— Là n’est pas la question, s’exclama-t-elle avec humeur.
— La nuit risque d’être froide, reprit-il. Nous devrions au moins dormir sous la même couverture…
— Je ne suis pas assez naïve pour dormir avec toi alors que je sais pertinemment qu’une telle cohabitation ne restera pas longtemps innocente, objecta-t-elle.
Rustam la considéra avec étonnement. La majorité des femmes de son espèce auraient été ravies de lui laisser la responsabilité de ce qui se passerait. Mais Tessa tenait à faire son propre choix et à l’assumer en toute conscience de cause. Et il ne savait que penser de ce trait de caractère qui lui paraissait à la fois très noble et très agaçant.
— Je sais que tu as raison, ajouta-t-elle. Il va faire froid et il serait effectivement plus sage de partager une couverture. Mais si tu commences à m’embrasser et à me toucher, je sais que je ne pourrai pas m’empêcher de céder à la tentation.
Rustam serra les dents. Il était vraiment très difficile de résister à la tentation de profiter des informations qu’elle venait de lui donner. Cependant, il savait que, s’il agissait de la sorte, il risquait de perdre toute chance de faire d’elle sa concubine.
— Est-ce que tu pourrais me promettre de bien te conduire ? lui demanda-t-elle alors.
Rustam la contempla avec stupeur.
— C’est une plaisanterie ? articula-t-il.
— Pas du tout.
— Tu veux donc me tuer ?
— Mais non, répondit-elle en souriant. J’essaie seulement de faire ce qui me paraît juste.
— Selon tes valeurs, objecta-t-il. Mais pas selon les miennes !
Tessa parut hésiter.
— Je vois, soupira-t-elle. Il n’est sans doute pas très équitable de ma part de te demander de te conformer à mes exigences…
Une fois de plus, elle venait de le prendre de court.
— Je n’ai pas l’habitude de prendre des femmes contre leur volonté, soupira-t-il. Si tu ne veux pas coucher avec moi, je ne t’y forcerai pas. Après tout, puisque ta culture est plus prude que la mienne, c’est à moi de faire un effort.
— Merci, lui dit-elle. Tu es vraiment quelqu’un de bien, Rustam.
Il se contenta d’émettre un grognement morose, regrettant amèrement de s’être laissé convaincre d’accepter un tel arrangement. Mais Tessa semblait capable de faire de lui ce qu’elle voulait.
Pendant qu’il méditait cette douloureuse réalité, elle apporta sa couverture auprès de la sienne et s’allongea à ses côtés.
— Je trouve étrange de me voir accuser de pruderie, remarqua-t-elle d’un ton pensif.
Rustam serra les dents. S’imaginait-elle vraiment qu’après lui avoir arraché une telle promesse elle allait pouvoir lui parler de ses pratiques sexuelles ?
— Chez moi, je me suis souvent opposée aux attitudes conservatrices en matière de sexualité, ajouta-t-elle.
Apparemment, il était condamné à boire la coupe jusqu’à la lie.
— Je considère qu’une société libérée, en évitant des frustrations inutiles, permet à ceux qui la composent de vivre en meilleure harmonie.
Rustam fut tenté de lui répondre que lui-même adhérait pleinement à ses idées et que ce qui était vrai des sociétés l’était tout autant des individus. Mais il lui avait promis de ne pas faire pression sur elle et était bien décidé à tenir son engagement.
Pendant ce qui lui parut durer une éternité, tous deux restèrent silencieusement étendus l’un près de l’autre. La tension qui les habitait était presque palpable. Et plus le temps passait, plus le parfum de Tessa et la douce chaleur de son corps le rendaient fou.
Finalement, ce fut elle qui brisa le silence.
— Est-ce que tu dors ?
— Tu plaisantes ? Je ne pourrai pas fermer les yeux tant que j’aurai autant envie de toi…
— Je suis désolée. Tout ceci est un peu ridicule, n’est-ce pas ?
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien, nous sommes adultes, nous sommes seuls et il n’y a personne à des lieues à la ronde…
Elle se redressa sur un coude et le contempla à la lueur de la lune.
— Je pense à quelque chose, brusquement, lui dit-elle malicieusement. Tu as promis de ne pas me faire l’amour. Mais moi, je n’ai jamais rien promis de tel…
Rustam eut tout juste le temps de remercier les dieux des hommes et les siens avant de sentir les mains et les lèvres de Tessa se poser sur la partie la plus sensible de son anatomie.
*  *  *
Haletante, le cœur battant la chamade, Tessa était étendue sur Rustam, attendant que s’atténuent enfin les vagues de plaisir qui paraissaient se répercuter en elle à l’infini. Une fois de plus, leur étreinte l’avait emportée plus loin qu’elle ne l’aurait cru possible.
Jamais elle n’avait éprouvé une telle complicité. Jamais elle n’avait eu l’impression de ne plus faire qu’un avec son partenaire, de fusionner corps et âme avec lui. Elle n’avait jamais cru à l’existence des âmes sœurs mais, si cela avait été le cas, elle aurait été convaincue d’avoir trouvé la sienne.
Mais comment aurait-elle pu être destinée à un être qui venait d’une autre planète et avait une conception de l’existence si radicalement différente de la sienne ? Et comment pourrait-elle accepter de vivre avec quelqu’un qui possédait un véritable harem ?
— Qu’y a-t-il ? lui demanda alors Rustam qui paraissait avoir perçu son trouble.
— Je pensais à toutes ces femmes qui doivent t’attendre sur une autre planète.
— Est-ce que tu es jalouse ?
— Je n’aurais jamais imaginé qu’avec une société comme la vôtre, un tel sentiment vous était inconnu.
— Il n’existe pas chez nous, en effet. Mais je fréquente les humains depuis suffisamment longtemps pour avoir une idée de ce qu’il signifie.
— Eh bien, peut-être suis-je un peu jalouse, en effet. Et pourquoi pas ? Que penserais-tu si j’avais un harem de beaux garçons qui m’attendaient chez moi ?
Rustam lui jeta un regard horrifié puis secoua la tête.
— Je n’avais jamais envisagé les choses sous cet angle, avoua-t-il. En tout cas, si ça peut te rassurer, je n’ai jamais éprouvé pour personne ce que je ressens pour toi.
Cet aveu emplit Tessa d’une joie secrète.
— Même pas pour Artémise ? lui demanda-t-elle.
— Je te l’ai dit : c’est une femme que j’admire et dont j’apprécie les qualités, mais elle est beaucoup trop froide et calculatrice pour éveiller autre chose en moi.
— Cela ne t’a pas empêché de coucher avec elle, objecta Tessa.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Rustam.
— Tu es vraiment jalouse ! s’exclama-t-il.
Elle lui décocha un coup de coude dans les côtes.
— Je ne vois pas ce que cela a de drôle, protesta-t-elle.
Il recouvra brusquement son sérieux.
— Tu as raison, acquiesça-t-il. Et je suis flatté de t’inspirer un tel sentiment. Mais pour répondre à ta remarque, n’est-ce pas toi qui m’as dit qu’il valait mieux avoir une sexualité libérée qu’être en proie à la frustration ?
— Dans le cas de la cour de Xerxès, il ne s’agit plus seulement de libération, remarqua Tessa en se rappelant sa première vision de la salle des banquets.
— C’est vrai, concéda Rustam. Je n’ai pas eu l’impression que cela rendait ses sujets plus heureux. Il y a dans leur débauche quelque chose de désespéré. Au moins, la sexualité de notre noblesse vise principalement la reproduction…
— A ce propos, combien as-tu d’enfants ? lui demanda-t-elle, curieuse.
— Je ne sais pas exactement, répondit Rustam. Lorsque je suis parti, j’en avais quatre cent trente-huit…
Tessa ne put retenir un cri de surprise.
— Mais juste avant de quitter ma planète, poursuivit-il, j’ai couché avec douze de mes femmes. Je devrais donc en avoir quatre cent cinquante, à présent.
— Comment peux-tu être si sûr qu’elles sont tombées enceintes toutes les douze ?
Rustam haussa les épaules.
— Il me suffit d’utiliser mes pouvoirs pour préparer l’utérus des femmes que je féconde, répondit-il.
— Vous êtes donc capables de réguler votre fécondité par la pensée ?
— Bien sûr. C’est ce que j’ai fait avec toi, d’ailleurs.
— Pardon ? articula Tessa, le cœur battant. Es-tu en train de me dire que tu as essayé de me féconder ?
— Bien sûr, répondit Rustam sur le ton de l’évidence. Mais ce n’était pas un simple essai. Tu es enceinte de mon enfant.
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Tessa se remit debout et toisa Rustam de toute sa hauteur.
— Si c’est une plaisanterie, lui dit-elle d’une voix glaciale, sache que je ne la trouve pas drôle !
Il la contempla comme si elle avait perdu la raison.
— Mettrais-tu en doute ma capacité à féconder une femme ? lui demanda-t-il d’un ton incrédule.
— La question n’est pas là ! s’exclama-t-elle. Même si je ne vois vraiment pas comment tu pourrais faire une chose pareille… La biologie humaine ne fonctionne pas de cette façon : je ne suis fertile que durant une courte période par mois. Et même si je faisais l’amour avec quelqu’un dans l’intervalle, rien ne garantit que je tomberais enceinte. Il peut s’écouler des mois voire des années avant qu’une femme ne conçoive un enfant…
— Arrête de crier, lui conseilla Rustam. Nous sommes au beau milieu d’une plaine, et la voix porte très loin. Mieux vaut éviter d’attirer l’attention sur nous.
Tessa calcula rapidement que le premier jour de ses règles remontait à près de quatre semaines. Les suivantes commenceraient donc d’ici trois ou quatre jours. Ainsi, même si sa pilule était incapable d’arrêter la semence d’un extraterrestre, son corps n’était pas prêt à l’accueillir.
Ce constat atténua quelque peu la panique qui l’assaillait.
— Je t’assure que tu es enceinte, insista Rustam qui avait apparemment deviné ses pensées.
— Tu te trompes, répondit-elle. Mes ovaires ne produisent un œuf qu’une fois par mois et il ne survit qu’un jour ou deux. Et ce mois-ci, il a déjà été détruit.
Rustam poussa un profond soupir.
— Te rappelles-tu la façon dont je t’ai caressée, ce soir-là ? Tu as dû ressentir une série de spasmes en toi. Je ne parle pas de plaisir mais d’une réaction plus profonde qui devait être localisée au niveau des ovaires dont tu parles.
Tessa hocha la tête, se souvenant parfaitement de ces sensations.
— Ces spasmes correspondaient à la progression de l’œuf que j’ai fait descendre jusque dans ton utérus.
— C’est absurde, protesta-t-elle. Ces œufs ont besoin de temps pour mûrir. Ils doivent également être exposés à certaines hormones…
— Penses-tu réellement qu’une espèce capable de voyager à travers l’espace et le temps soit incapable de modifier un phénomène biologique aussi élémentaire ? répliqua Rustam avec un sourire amusé.
— Ce n’est pas possible, murmura Tessa, de plus en plus inquiète.
— C’est pourtant ce que j’ai fait, insista-t-il. J’ai fait descendre l’un de tes œufs et je l’ai préparé à recevoir ma semence. Bien sûr, j’ai également préparé ton corps pour qu’il accepte l’embryon…
Tessa sentait monter en elle une sensation nauséeuse. Elle aurait aimé se convaincre que Rustam divaguait, que ce qu’il racontait était impossible. Mais elle l’avait déjà vu accomplir ce que la plupart de ses semblables auraient considéré comme de véritables miracles.
— Au risque de me répéter, je t’assure que tu es enceinte, conclut-il.
L’assurance qu’elle percevait dans sa voix acheva de dissiper ses doutes. Elle se mit alors à l’agonir d’insultes. Rustam écouta cette litanie d’injures avec une surprise non feinte.
— Je ne comprends pas, objecta-t-il enfin. As-tu la moindre idée de l’honneur que constitue le fait de porter l’un de mes enfants ? En faisant de toi ma concubine et en te fécondant, j’ai risqué tout ce que j’avais : mon honneur, mon statut politique, mon rang de commandeur au sein de l’armée centaurienne…
— Mon Dieu, murmura Tessa horrifiée. C’est bien ce que je craignais. Tu es un Centaurien…
Non seulement elle était tombée enceinte d’un extraterrestre mais, pire encore, il appartenait à un peuple qui considérait l’humanité comme un rival potentiel et un ennemi à détruire.
— Mais qu’est-ce qui t’arrive ? s’exclama Rustam d’un ton incertain.
— Comment peux-tu me poser une telle question ? s’écria Tessa, folle de rage contre lui autant que contre elle-même.
Comment avait-elle pu trahir sa mission et tous ceux qui lui avaient fait confiance ? Comment avait-elle pu être assez stupide pour se jeter dans les bras du premier ennemi venu ?
— Tu ne m’as jamais demandé mon avis, espèce de misérable salopard ! J’ai une carrière ! Je n’ai pas le temps d’élever un enfant ! Et même si c’était le cas, je n’aurais jamais choisi un père comme toi qui collectionne les femmes et les transforme en mères porteuses sans même les consulter !
Rustam pâlit brusquement.
— Je ne collectionne pas les femmes, protesta-t-il d’une voix blanche. Toutes celles que j’ai choisies étaient de haute extraction. Leur lignage était pur et leur capital génétique dénué de toute imperfection. Les filles des plus grandes familles centauriennes se disputaient l’honneur de m’appartenir. Si ma carrière continue, j’ai même une chance de devenir le prochain primus. Kentar lui-même me l’a laissé entendre !
— Que veux-tu que cela me fasse ? rétorqua Tessa. Je me contrefiche que tu sois le maître de ton monde ou de l’univers tout entier. Tu n’avais pas le droit de me faire un enfant sans même m’en parler !
— Mais je t’en ai parlé ! protesta vivement Rustam. Je t’ai explicitement dit que je ferais de toi ma concubine !
— Et comment étais-je censée connaître la signification de cette coutume centaurienne alors que je ne savais même pas que tu étais un extraterrestre ?
Rustam ne répondit pas, et tous deux s’affrontèrent du regard. Ils étaient au-delà des mots et ne se mesuraient plus que par l’intensité de la colère qu’ils éprouvaient à l’égard l’un de l’autre.
Leurs auras se repoussaient l’une l’autre, comme les faces identiques de deux aimants. Et l’énergie dégagée par cette confrontation était telle que l’air paraissait crépiter d’électricité statique.
Cette tempête d’autant plus violente qu’elle était parfaitement silencieuse aurait pu perdurer indéfiniment si Rustam n’avait pas brusquement reculé d’un pas en baissant les yeux.
— Je suis désolé, soupira-t-il. J’aurais dû savoir que tu ignorais nos coutumes. J’aurais dû être plus clair et te demander ton avis. J’ai eu tort.
Cet aveu stupéfia Tessa autant qu’il la prit de court. Qu’était-elle censée répondre à cela ? Que cela n’avait pas d’importance ? Que tout était pardonné ?
Il aurait fallu pour cela qu’elle-même soit capable d’appréhender l’énormité de ce qu’elle venait d’apprendre. Et elle n’était pas certaine d’en être capable.
*  *  *
Ce soir-là, Athéna Carswell pénétra dans la belle maison qu’elle occupait depuis que la seconde mouture du projet Anasazi s’était implantée à Flagstaff. Par comparaison avec la température torride qui régnait toujours au-dehors en dépit de l’heure tardive, il faisait presque froid à l’intérieur.
Athéna gagna directement la cuisine et posa sur la table la sacoche qui ne la quittait quasiment jamais avant d’aller chercher une bouteille de thé glacé dans le réfrigérateur. Elle s’en servit un grand verre et en vida la moitié d’un trait.
Mais comme elle s’apprêtait à se resservir, ses mains s’immobilisèrent brusquement. Son instinct lui soufflait que quelque chose n’allait pas. Instantanément, elle se figea, à l’affût du moindre bruit suspect. Mais seul le bourdonnement du réfrigérateur et celui de l’air conditionné troublaient le silence qui régnait dans la maison.
Athéna alla récupérer son téléphone portable dans son sac et composa le numéro des urgences. Le doigt suspendu au-dessus de la touche d’appel, elle regagna le couloir. Sur la pointe des pieds, elle alla jeter un coup d’œil à la salle à manger et dans le salon qui étaient tous deux déserts.
Comme elle gravissait l’escalier qui permettait d’accéder à l’étage, son intuition lui confirma qu’il s’était passé quelque chose. Pourtant, elle ne percevait toujours pas le moindre bruit suspect ni la moindre présence.
De plus en plus troublée, elle inspecta sa chambre, la chambre d’amis, la salle de bains et même les toilettes qui se trouvaient à cet étage. Mais elle ne trouva personne et ne découvrit rien de suspect.
Elle était pourtant convaincue que son sixième sens ne l’avait pas trompée. Fermant les yeux, elle se concentra donc pour tenter d’identifier l’origine de son pressentiment. Et elle comprit rapidement qu’il était en rapport avec sa chambre à coucher.
Elle y retourna aussitôt et observa les lieux plus attentivement que la première fois. Et elle ne tarda pas à discerner de subtiles différences avec la pièce qu’elle avait laissée le matin même.
Sa brosse à cheveux se trouvait à même la coiffeuse alors qu’elle la posait généralement sur sa boîte à bijoux. Et elle n’avait pas l’habitude de faire son lit de façon aussi méticuleuse.
Athéna sentit son inquiétude redoubler. Traversant la pièce, elle alla pousser son lit et souleva le tapis qui se trouvait juste au-dessous. Le coffre-fort qu’il dissimulait ne paraissait pas avoir été forcé. Elle composa la combinaison et posa son pouce sur le détecteur d’empreintes avant de soulever le lourd battant.
A son grand soulagement, les documents qui se trouvaient à l’intérieur n’avaient pas disparu. Mais comme elle tendait la main vers eux pour les inventorier, une nouvelle image s’imposa à elle.
Elle vit un homme vêtu de noir prendre les dossiers et les présenter à un autre qui se chargeait de les photographier page par page. Un mélange de peur et de colère envahit Athéna à la pensée que ces hommes avaient violé son intimité.
Mais s’ils avaient probablement acquis une idée assez précise de la nature de ses recherches, ils ne possédaient ni les équations qui pourraient leur permettre de dupliquer le laboratoire qu’elle avait créé, ni le journal Ad Astra qui contenait les informations les plus sensibles au sujet du sceau galactique.
Rassurée sur ce point, Athéna composa le numéro de Beverly Ashton et lui exposa ce qui s’était passé.
— Est-ce que tout va bien ? lui demanda Beverly, inquiète.
— Oui. Ces hommes étaient partis bien avant que je ne rentre chez moi.
— Et le journal ?
— Me crois-tu assez stupide pour le ranger au même endroit que mes documents de recherche ?
— Bien sûr que non, répondit Beverly, embarrassée.
— N’empêche que nous avons un sérieux problème. Quelqu’un s’intéresse de près à ce que nous faisons et n’hésite pas à recourir à des moyens illégaux pour obtenir des informations.
— Penses-tu que les Centauriens soient responsables ?
— Les cambrioleurs étaient humains, répondit Athéna sans hésiter. Mais il n’est pas exclu qu’ils aient été engagés par des Centauriens.
— Quoi qu’il en soit, nous allons devoir renforcer nos mesures de sécurité.
— Très bien, acquiesça Athéna. Tant que tu ne me demandes pas d’interrompre mes recherches à ce stade… Je suis proche du but.
— Seulement si tu restes en vie, objecta Beverly avec son franc-parler habituel. Reviens tout de suite au laboratoire pour que nous discutions de ta protection.
Athéna soupira. Elle avait toujours su que les choses en arriveraient là. Mais elle avait espéré que cela mettrait plus de temps…
*  *  *
Tessa s’était enroulée dans sa couverture, qu’elle avait décalée de quelques pieds après la dispute qu’ils venaient d’avoir. Rustam la regardait dormir, méditant sur l’extraordinaire indépendance d’esprit dont faisait preuve celle qu’il avait choisie comme concubine.
Cela faisait longtemps qu’il étudiait la société humaine et jamais il n’aurait imaginé que les femmes acquerraient un jour une telle liberté. Mais il comprenait mieux à présent pourquoi le primus des Centauriens tenait tant à ce que les progrès de l’espèce humaine soient observés et endigués si nécessaire.
Car si les femmes qui possédaient majoritairement le gène de la navigation accédaient à une telle indépendance, elles comprendraient peut-être un jour le pouvoir immense qui sommeillait en elles.
Pour éviter une telle éventualité, Kentar avait chargé de nombreux agents centauriens de surveiller l’évolution de l’humanité.
Parallèlement, il avait demandé à quelques-uns de ses meilleurs hommes de localiser et de subtiliser les fragments du sceau qui devait permettre aux Terriens de rejoindre l’assemblée galactique.
C’était d’ailleurs la mission qui avait été confiée à Rustam, des années auparavant. Mais depuis qu’il s’était retrouvé coincé sur Terre, il n’avait pas trouvé le moindre indice susceptible de le mener au fragment qui, d’après les informations dont ils disposaient, devait se trouver dans cette parcelle d’espace-temps.
Lorsque Kentar lui avait assigné cette tâche, Rustam s’était senti quelque peu vexé. Après tout, un tel travail paraissait bien trivial pour un navigateur expérimenté tel que lui. Mais depuis qu’il avait fait la connaissance de Tessa, il comprenait mieux l’impérieuse nécessité de sa mission.
Car la présence de la jeune femme prouvait que les humains de son temps avaient déjà réussi à maîtriser le voyage temporel. Combien de temps leur faudrait-il alors pour reconstituer le sceau galactique et solliciter leur entrée au sein de l’assemblée ?
Et s’ils y parvenaient, qu’adviendrait-il du monopole des Centauriens sur la navigation spatio-temporelle ?
Rustam retourna ces questions angoissantes dans sa tête jusqu’à ce que les premiers rayons du soleil illuminent l’horizon. Il secoua alors doucement sa compagne qui ouvrit les yeux à contrecœur et se redressa difficilement.
— Il va être temps de nous remettre en route, lui dit-il.
— Ne pourrions-nous pas dormir encore une heure ou deux ?
— Pas si nous voulons échapper aux troupes de soldats qui doivent patrouiller dans la région.
Tessa hocha la tête en soupirant et entreprit de rassembler ses affaires.
— Combien de temps nous faudra-t-il encore pour rattraper la flotte de Xerxès ? s’enquit-elle alors.
— Dans quelques jours, nous devrions atteindre l’extrémité sud de la péninsule. Après l’avoir contournée, la flotte fera voile vers Athènes. D’après nos archives, les navires perses se retrouveront coincés entre les îles entourant la cité.
— C’est effectivement ce que pensent nos historiens, acquiesça Tessa.
— Nous devrions donc avoir une chance de faire signe aux navires au moment où ils contourneront le cap sud. Les vents et les courants de la mer Egée sont traîtres, et les capitaines préféreront sans doute rester près de la côte.
— Et comment les convaincrons-nous de s’arrêter ?
— Nous allumerons des feux sur la côte. Les Perses enverront sans doute quelqu’un en reconnaissance. Je me ferai alors connaître. Le sorcier d’Halicarnasse est célèbre au sein de l’Empire perse.
— Le fait qu’il soit un esclave en fuite l’est peut-être tout autant, remarqua Tessa.
— Connaissant Artémise, je ne pense pas qu’elle ait raconté que je me suis enfui. Cela lui ferait perdre la face. Sans doute a-t-elle prétendu qu’elle m’avait envoyé en mission.
— Si tu te trompes, nous risquons très gros, remarqua Tessa.
— Quoi que nous fassions, à présent, nous risquerons gros, répondit Rustam d’un ton fataliste. J’espère vraiment que la carte que tu cherches en vaut la peine.
— C’est le cas, lui assura Tessa.
— Et que feras-tu lorsque tu l’auras retrouvée ?
— Je rentrerai chez moi, bien sûr, répondit-elle.
— Comment t’y prendras-tu ?
Tessa hésita un instant avant de lui répondre.
— Je possède un objet qui me permet d’envoyer un signal. Dès que les techniciens du laboratoire le reçoivent, ils savent qu’il est temps pour eux de me ramener.
— Tu ne peux donc pas voyager par toi-même ? s’enquit Rustam, curieux.
— Bien sûr que non ! s’exclama Tessa. Je ne suis qu’une simple voyageuse. Ce n’est pas moi qui suis aux commandes !
Tandis qu’ils se mettaient en route, Rustam réfléchit à ce qu’elle venait de lui confier. Elle paraissait ignorer que le fait qu’elle soit capable de voyager à travers le temps signifiait qu’elle possédait le gène de la navigation. Elle était donc parfaitement susceptible de développer la faculté de naviguer par elle-même à travers l’espace-temps.
Comme il formulait cette pensée, il se rappela brusquement ce qui s’était produit lorsqu’ils avaient fait l’amour pour la première fois. L’espace de quelques instants, Tessa les avait tous deux projetés dans l’espace. Sur le moment, il n’avait pas compris ce qui s’était passé, pensant qu’elle lui avait fait perdre le contrôle de ses pouvoirs. Mais rétrospectivement, le doute n’était plus permis.
Tessa était une navigatrice naissante. Or il avait été explicitement chargé par Kentar d’éliminer toutes les humaines qui développeraient une telle faculté.
Un frisson glacé le parcourut lorsqu’il comprit qu’il était censé tuer la femme qui portait son enfant.
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Les jours suivants parurent plus épuisants encore à Tessa que ceux qu’ils venaient de vivre. Ils chevauchaient sans trêve mais devaient régulièrement se détourner de leur route pour éviter les nombreuses patrouilles grecques qui sillonnaient le pays.
Mais chaque fois qu’elle se servait de ses pouvoirs, sa conviction se trouvait renforcée : le sceau se trouvait bien sur l’un des navires perses qui faisaient voile vers le sud. Fort heureusement, ceux-ci étaient retardés par le vent contraire qui soufflait depuis plusieurs jours.
La fatigue et la chaleur finirent par lui faire oublier la dispute qui l’avait opposée à Rustam. Ils passaient les quelques heures de sommeil qu’ils s’accordaient chaque nuit serrés l’un contre l’autre pour se protéger du froid autant que de l’oppressante sensation de solitude qui pesait sur eux.
Comment aurait-elle pu en vouloir à un homme qui faisait continuellement preuve à son égard de gentillesse, de prévenance et de tact ?
Malgré les conditions difficiles, il se montrait continuellement attentif et attentionné. Ils discutèrent longuement de leurs mondes respectifs et Tessa finit par s’apercevoir que, par-delà leurs différences, les humains et les Centauriens avait énormément de points communs.
Peut-être était-ce justement pour cela qu’ils se trouvaient en concurrence les uns avec les autres…
Lorsqu’ils atteignirent enfin la mer, aucun navire n’était en vue et ils comprirent qu’ils avaient réussi à devancer la flotte. Malgré leur épuisement, ils prirent le temps de construire trois bûchers qu’ils allumeraient dès qu’ils apercevraient les premiers vaisseaux.
Puis, sans même prendre la peine de se restaurer, ils s’allongèrent sur la plage et plongèrent dans un profond sommeil.
*  *  *
Rustam fut réveillé en sursaut par un hennissement. Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’il avait résonné dans son esprit. Juste avant de se coucher, il avait chargé Polaris de monter la garde et de l’avertir s’il se passait quoi que ce soit d’anormal.
Inquiet, il dégaina l’épée courte qu’il gardait près de lui durant la nuit et projeta simultanément son esprit à la recherche d’une éventuelle présence étrangère. Il comprit aussitôt qu’ils étaient toujours seuls à terre.
La mer, par contre, semblait brusquement recouverte d’humains qui approchaient par l’est. Ils étaient si nombreux qu’ils masquaient tout signe de vie sous-marine.
— Tessa ! appela-t-il. La flotte perse est là !
Tandis qu’elle émergeait de son sommeil, Rustam se précipita vers le premier bûcher. Il mit le feu aux herbes sèches qu’ils avaient disposées au cœur de la pyramide et souffla sur les flammes jusqu’à ce qu’elles se soient suffisamment propagées.
Puis, voyant que Tessa avait déjà allumé le second bûcher, il alla enflammer le troisième. Déjà les premiers navires apparaissaient à l’horizon.
— La mer sera bientôt recouverte de vaisseaux, indiqua-t-il à Tessa.
— Qu’allons-nous faire de nos chevaux ? s’enquit-elle.
— Ils nous ont fidèlement servis et ont bien gagné leur liberté, répondit-il.
Ils allèrent donc défaire les sangles qui retenaient leurs selles et leurs sacs. Rustam ne se considérait pas comme un sentimental, mais l’idée de perdre Polaris pesait lourdement sur son âme. Depuis qu’il avait échoué sur cette planète, l’étalon avait été pour lui un ami fidèle, le seul capable de lui prodiguer son affection sans la moindre réserve.
Même Tessa n’était pas aussi honnête envers lui. Chaque fois qu’ils parlaient de la carte qu’elle cherchait, il sentait son esprit se fermer. Evidemment, il ne pouvait pas vraiment le lui reprocher, alors qu’il lui dissimulait les instructions données par Kentar.
Mais chaque fois qu’il pensait à sa mission, il se sentait pris d’une sorte de vertige. Car s’il ne pouvait imaginer désobéir à un ordre direct de son primus, il se sentait parfaitement incapable d’assassiner la femme qu’il avait choisie comme concubine et qui portait son enfant.
Il essayait sans cesse de se persuader qu’il existait une issue à ce dilemme, mais plus le temps passait et plus il sentait monter l’angoisse qui l’habitait. Car dès qu’elle serait entrée en possession de sa carte, elle activerait le signal qui permettrait à son équipe de la rapatrier.
Trouverait-il le courage de la supprimer ? La laisserait-il partir en désobéissant à Kentar ? Parviendrait-il à la convaincre de rester à ses côtés au risque de devenir un paria aux yeux des siens ? Il était incapable de le dire.
— Je crois que j’aperçois une barque qui se rapproche de nous, remarqua alors Tessa, le tirant de ses sombres réflexions.
— Et ta carte ?
Elle se concentra quelques instants, utilisant la puissance qu’ils possédaient chaque fois qu’ils se trouvaient proches l’un de l’autre.
— Elle se trouve sur l’un des bateaux, quelque part sur notre gauche à cinq cents mètres environ.
Rustam hocha la tête et puisa à son tour dans leur énergie pour sonder les intentions des six hommes qui se trouvaient dans l’embarcation qui approchait rapidement du rivage. Tous étaient armés, méfiants et prêts à tuer s’ils l’estimaient nécessaire.
— Laisse-moi leur parler, dit-il à Tessa.
Il s’avança sur la plage, les bras croisés sur la poitrine.
— Qui es-tu ? lui cria l’un des hommes lorsque la barque fut à portée de voix.
— Je suis Rustam d’Halicarnasse.
— Le sorcier ? s’étonna son interlocuteur.
— Lui-même. Et j’ai d’importantes informations à transmettre à la reine Artémise. Pouvez-vous me conduire à son vaisseau ?
La barque vint s’échouer sur la plage, et cinq de ses occupants mirent pied à terre. Ils observèrent tour à tour Rustam et sa compagne.
— Qui est-ce ? s’enquit celui avec qui il s’était déjà entretenu.
— Une sorcière venue des pays du Nord, répondit Rustam. Artémise l’a envoyée en mission avec moi.
— Pourquoi a-t-elle envoyé une étrangère, et une femme qui plus est ? demanda l’homme d’un ton suspicieux.
— Je te déconseille de faire ce genre de remarque en présence de la reine, conseilla Rustam d’un ton qui se voulait décontracté. Si elle t’entend dire qu’une femme n’est pas l’égal d’un homme en toutes choses, elle te fera écorcher vif !
Des murmures d’approbation se firent entendre parmi les compagnons du matelot.
— Nous perdons du temps, reprit Rustam. Et les nouvelles que nous avons pour Artémise ne sauraient attendre. Allons-y.
Il avait accompagné sa phrase d’une puissante incitation mentale qui eut raison des dernières hésitations des marins. Ils les firent monter à bord et se mirent à souquer ferme en direction des navires de l’immense flotte perse qui continuait son inexorable progression en direction d’Athènes.
Ils apercevaient à présent des centaines de navires qui occupaient tout l’espace séparant la côte des premières îles. Ils étaient si proches les uns des autres qu’une nouvelle terre semblait avoir surgi des flots. Les mâts qui se dressaient à perte de vue évoquaient autant de troncs d’arbres dépourvus de branches.
A leur arrivée sur le premier vaisseau perse, ils furent accueillis par le général Mardonius.
— Rustam ? s’exclama ce dernier qui l’avait instantanément reconnu. Mais qu’est-ce que tu fais ici ?
— J’apporte des nouvelles. Qui commande cette expédition ?
— Le roi Xerxès en personne, bien sûr !
— Se trouve-t-il sur l’un des navires ?
— Le navire amiral est situé quelques rangs derrière nous, acquiesça Mardonius. Le vaisseau de ta reine n’est pas très loin.
— Comment puis-je me rendre là-bas ?
— Tu n’as qu’à marcher d’un pont à l’autre, répondit le général d’un ton réprobateur. Je leur avais conseillé de scinder la flotte en plusieurs groupes de façon à éviter ce genre d’embouteillages mais ils n’ont rien voulu écouter. Ils tenaient absolument à impressionner les Grecs par la taille de leur armada. Du coup, nous nous traînons depuis des jours et nous sommes à la merci du moindre orage…
Rustam s’abstint d’ajouter que, lorsque le passage se rétrécirait un peu plus loin, il en résulterait un véritable chaos.
— Pourrions-nous emprunter un canot pour gagner le navire de l’empereur ? demanda-t-il.
— Je te le déconseille vivement. Vous risquez de vous faire écraser entre deux navires.
— Nous allons tout de même devoir tenter notre chance. Les nouvelles dont nous sommes porteurs ne peuvent attendre.
— Très bien. Dans ce cas, vous n’avez qu’à prendre la barque avec laquelle vous êtes venus jusqu’ici. Bonne chance !
Après avoir remercié le général, Tessa et lui remontèrent à bord de la petite embarcation. Côte à côte, ils commencèrent à ramer, dirigeant tant bien que mal l’esquif au milieu de la cohue des navires perses. Naviguer de la sorte relevait véritablement de l’exploit et, à chaque instant, ils manquaient briser leurs rames ou se faire broyer par les coques qui les entouraient.
— Où se trouve ta carte ? s’enquit Rustam.
— Sur notre gauche, vers le centre de la flotte, répondit Tessa.
Ils continuèrent à progresser, frôlant la mort sans cesse.
— Nous approchons ! lui signala Tessa au bout d’un moment. Elle est sur l’un des bateaux qui se trouve après celui-là !
Rustam effectua une nouvelle manœuvre pour éviter le navire qui se trouvait juste en face d’eux. Lorsqu’il parvint enfin à le contourner, il se retrouva avec stupeur face au vaisseau amiral de l’empereur.
— Qui va là ? demanda l’un des gardes en les voyant approcher.
— Rustam d’Halicarnasse. J’apporte d’importantes nouvelles à la reine Artémise. Pourriez-vous m’indiquer où se trouve son navire ?
— Elle se situe au niveau de notre poupe, sur la droite. Maintenant, écartez-vous du navire de Sa Majesté ou nous vous coulons sans autre sommation !
Avec force coups de rames, Rustam parvint à éviter la trajectoire du vaisseau amiral mais il manqua se faire happer par les remous générés par son étrave. Ce n’est qu’au prix de manœuvres désespérées qu’il réussit à se maintenir à flot et à glisser sur la droite.
Comme ils se retrouvaient face au navire d’Artémise, Tessa se tourna vers lui d’un air exalté.
— La carte est sur celui-là ! s’exclama-t-elle.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ?
— Pas du tout.
— Est-ce que tu en es vraiment sûre ? insista Rustam qui n’avait aucune envie de retomber aux mains d’Artémise.
— Sûre et certaine, répondit Tessa sans hésiter.
— Très bien, soupira-t-il. Si nous commettons la moindre erreur, elle risque de nous faire égorger tous les deux. Alors laisse-moi parler et tiens-toi aussi près de moi que possible de façon à ce que je puisse accéder à ton énergie mentale en cas de besoin.
Comme il finissait de parler, une sentinelle du navire annonça que le sorcier de la reine approchait. Quelques instants plus tard, on leur lança une échelle de corde et ils se hissèrent sur le pont du navire. Là, ils se retrouvèrent face à la reine d’Halicarnasse, qui les attendait, entourée d’une escouade de ses gardes.
— Tiens donc, s’exclama-t-elle d’une voix faussement enjouée. Regardez ce que la marée nous a apporté ! Mon esclave en fuite et sa maîtresse ! Je ne manquerai pas de remercier les dieux pour ce présent inespéré. Qui sait ? Je pourrais même leur offrir en sacrifice ta langue de menteur et ton cœur de fourbe, sorcier !
Avant que Rustam ait pu répondre à cette entrée en matière peu rassurante, Tessa s’avança d’un pas en direction de la reine.
Surtout ne dis rien ! s’exclama-t-il mentalement. Tu vas nous faire tuer !
— Ne sois pas si dure envers ton esclave, dit-elle à Artémise d’une voix forte et autoritaire. Il m’a sauvée d’une tentative de viol. Il a protégé ma vertu. Dans mon pays, c’est pour une femme le bien le plus cher. Et elle est sauve grâce à lui.
— Voudrais-tu me faire croire qu’il n’a pas essayé ensuite de te la prendre ? ironisa Artémise.
Tessa se fendit d’un sourire glacial.
— Bien sûr que si, répondit-elle. Mais je lui ai très vite fait comprendre que, s’il s’y risquait, je le transformerais en castrat.
Artémise éclata d’un rire cristallin.
Mais qu’est-ce que tu racontes ? protesta Rustam, humilié.
Laisse-moi faire, répondit-elle. Je crois savoir comment fonctionne cette femme.
— Comment expliques-tu que vous ayez disparu aussi longtemps ? demanda Artémise qui avait recouvré son sérieux.
— L’un de mes agresseurs était un traître à la solde des Grecs, improvisa Tessa. Pour sauver sa vie, il nous a révélé certaines informations. Rustam a tenu à ce que nous les vérifiions avant de te les communiquer. Elles concernent Athènes et t’apporteront un immense prestige lorsque tu les transmettras à l’empereur.
— Dans ce cas, je t’écoute, esclave, déclara Artémise en se tournant vers Rustam.
— Que suis-je donc censé lui dire, à présent ? s’enquit ce dernier.
— Parle ou je te fais décapiter sur-le-champ ! s’exclama Artémise en faisant signe à ses gardes, qui dégainèrent leurs épées et s’avancèrent d’un air menaçant.
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Tessa comprit qu’elle n’avait que quelques instants pour trouver une information qui intéresserait la reine et l’empereur mais ne risquerait pas de causer un paradoxe temporel indésirable.
Je sais ! s’exclama-t-elle mentalement à l’intention de Rustam. Dis-lui que les Athéniens sont en train d’évacuer la ville par la mer et que, si la flotte perse est assez rapide, elle peut prendre la flotte grecque au piège en la forçant à défendre les navires d’évacuation. De toute façon, c’est exactement ce qui doit se passer.
Mais si Xerxès va trop vite, il pourrait atteindre Athènes avant l’évacuation et détruire le cœur même de la civilisation grecque…, objecta Rustam.
— Je le savais ! s’exclama alors Artémise. Vous ne détenez aucune information. Garde, décapitez-les tous les deux !
La flotte est trop énorme et le passage entre les îles et la côte bien trop étroit pour lui permettre d’accélérer, plaida Tessa. Xerxès n’arrivera jamais à Athènes à temps !
— Patience, ô ma reine, dit Rustam à voix haute. Je t’assure que tu voudras entendre ce que j’ai à te dire.
Artémise fit signe à ses gardes de s’arrêter et ils s’exécutèrent aussitôt. Tessa avala difficilement sa salive en voyant le plus proche abaisser le cimeterre qu’il s’apprêtait à abattre sur son cou.
Car même si elle parvenait à activer son bracelet ESC avant que l’homme ne frappe, il faudrait quelques minutes à Athéna pour la ramener. Or une décapitation était quasiment instantanée…
— Je t’écoute, répondit Artémise d’une voix aussi douce que menaçante.
— Les Grecs sont en train d’évacuer Athènes, répondit Rustam d’une voix très assurée. La retraite se fait par bateau et la marine a pour mission de la protéger. Si Xerxès frappe dès à présent, il peut faire d’une pierre deux coups et se débarrasser à la fois de la flotte grecque et de la population d’Athènes.
— Vraiment ? murmura la reine, visiblement très intéressée.
— Je le jure sur mon honneur et sur ma vie, répondit solennellement Rustam.
— Et comment peux-tu en être aussi sûr ? lui demanda Artémise.
— Puis-je te toucher, Majesté ?
— Je t’y autorise, acquiesça-t-elle. Mais au moindre geste déplacé, tu es un homme mort.
Rustam hocha la tête et s’avança vers elle, aussitôt imité par Tessa qui croyait deviner ses intentions. Elle vit son compagnon poser délicatement le bout de ses doigts sur les tempes de la souveraine qui ferma les yeux.
Tessa posa alors sa main dans le dos de Rustam pour lui fournir le surcroît d’énergie dont il aurait besoin. Ce faisant, elle prit conscience de l’image mentale qu’il était en train de projeter dans l’esprit d’Artémise. Et elle fut saisie par le réalisme de la scène qui sortait tout droit de l’imagination de Rustam.
Ce qui la frappa tout d’abord, ce fut l’apparence du Parthénon dans toute sa splendeur. La perfection du bâtiment lui coupa le souffle et elle regretta amèrement de ne pas avoir eu l’occasion de le visiter.
Puis elle se concentra sur le port de la ville et découvrit les files interminables de gens qui montaient sur des embarcations de fortune afin de rallier les navires qui mouillaient au large. Cette reconstitution de l’exode grec était digne d’Hollywood et Tessa s’émerveilla de la précision de chaque détail.
Artémise dut être tout aussi impressionnée car, dès qu’il eut fini de projeter cette image, elle se tourna vers le capitaine de son navire et lui ordonna de faire mettre une chaloupe à l’eau.
— Je dois aller trouver l’empereur au plus vite, déclara-t-elle.
— Mais c’est très dangereux, objecta Rustam.
— Si tu es arrivé jusqu’à moi, je parviendrai jusqu’à l’empereur, déclara la souveraine d’un ton qui n’admettait pas de réplique. Et tu vas m’accompagner pour lui faire voir ce que tu viens de me montrer.
Tessa jeta un coup d’œil inquiet à Rustam.
Est-ce que tu pourras projeter cette image sans mon aide ? lui demanda-t-elle.
Je pense que oui, répondit-il. En attendant, profites-en pour chercher ta carte. Je ne tiens pas à m’éterniser ici…
Tessa hocha imperceptiblement la tête et suivit des yeux Artémise et Rustam tandis qu’ils prenaient place dans la barque qu’ils venaient d’utiliser pour rejoindre le navire de la reine. Dès qu’ils se furent éloignés, elle se tourna vers le pont et tenta de localiser le sceau qu’elle cherchait.
Il ne lui fallut que quelques secondes pour comprendre qu’une fois de plus son pouvoir avait été absorbé par Rustam sans qu’ils s’en rendent compte. Frustrée, elle se résigna à le chercher sans l’aide de ses pouvoirs psychiques.
Mais lorsque Artémise et Rustam revinrent à bord, trois quarts d’heure plus tard, elle n’avait toujours rien trouvé. Dès que la reine d’Halicarnasse fut de retour, elle donna l’ordre d’accélérer la cadence et le navire commença à se frayer un chemin au cœur de la flotte tandis que tous les autres s’écartaient pour lui céder le passage.
— Que se passe-t-il ? souffla Tessa à Rustam.
— Comme la reine a apporté à l’empereur une information capitale, elle a l’honneur de prendre la tête de la flotte.
— Mais n’est-ce pas une position plus dangereuse ? objecta Tessa.
— Si, bien sûr.
— Donc Xerxès la remercie en la jetant dans la gueule du loup. Cela n’a aucun sens…
— Ce n’est pas ainsi qu’ils voient les choses, objecta Rustam. Ils considèrent qu’en étant en première ligne  Artémise a plus de chance de s’attirer gloire et prestige. Mais bien sûr, les dangers qui accompagnent cette promotion n’ont probablement pas échappé aux généraux de l’empereur qui doivent se réjouir à l’idée qu’elle pourrait être tuée au cours de la bataille.
— C’est charmant.
— C’est de la politique. Et je te rassure : en la matière, Artémise ne vaut guère mieux. Mais dis-moi, as-tu trouvé ta carte ?
Tessa lui expliqua ce qui s’était produit et ils se prirent par la main de façon à rééquilibrer leurs pouvoirs.
— Alors ? s’enquit Rustam.
Tessa fit appel à toute la force de sa volonté pour dissimuler l’exaltation qui montait en elle.
— Je ne vois rien, soupira-t-elle. Mais je dois être trop fatiguée. Je réessaierai un peu plus tard.
— N’attends pas trop longtemps ou nous risquons de nous retrouvés coincés au beau milieu d’une bataille navale, lui dit-il.
Tessa hocha la tête, s’efforçant de ne pas regarder le fragment du sceau galactique qu’elle venait de localiser. Il servait de pointe à la lance que portait la figure de proue du navire. Du coin de l’œil, Tessa vérifia qu’elle ne s’était pas trompée. Mais il n’y avait aucun doute possible : elle reconnaissait à présent le fragment dont la surface était ornée d’une série de points et de traits représentant la constellation de la Vierge.
Toute la question, à présent, était de savoir comment elle allait pouvoir s’emparer de ce morceau de métal sans se faire remarquer par l’équipage, et surtout par Rustam qui, en tant que Centaurien, avait tout intérêt à l’empêcher de le récupérer.
Tout en considérant les diverses possibilités qui s’offraient à elle, elle alla se placer en poupe pour observer la flotte que le navire d’Artémise venait de dépasser et qui le suivait à présent.
C’était une vue à couper le souffle. Jamais elle n’avait vu autant de navires réunis en un même lieu. Les historiens pensaient généralement que l’armada montée par Xerxès comptait quinze mille vaisseaux.
Jusqu’alors, ce chiffre lui avait semblé complètement abstrait, pourtant, à présent qu’ils se trouvaient devant ses yeux, elle comprenait mieux l’énormité de l’entreprise. Mais comme elle se faisait cette réflexion, la vigie signala soudain que la flotte grecque était en vue.
— Préparez-vous au combat ! s’exclama alors Artémise. Doublez les bancs de nage ! Armez-vous ! Nous nous battons pour la gloire de la Perse et de notre empereur !
Tessa sentit sa gorge se serrer. Elle était sur le point de se retrouver directement impliquée dans la plus grande bataille navale de l’histoire antique. Et une partie d’elle-même exultait à cette idée. Mais elle savait aussi qu’au sein d’un tel combat il lui serait plus difficile encore de s’emparer du sceau.
Autour d’eux, tous les vaisseaux perses s’étaient lancés dans une véritable course, chacun d’eux essayant apparemment d’atteindre la flotte grecque avant les autres. Et si le navire d’Artémise était plus maniable et mieux conçu pour affronter les tempêtes, il perdait en vitesse ce qu’il gagnait en stabilité. Aussi ne tarda-t-il pas à se faire rattraper par plusieurs autres vaisseaux.
Or ils approchaient à présent des îles qui créaient un entonnoir naturel, lequel ne tarderait pas à se révéler fatal à une partie de la flotte perse. Tessa se dirigea vers le capitaine du navire qui se trouvait auprès de la reine.
— Qu’y a-t-il ? la questionna celle-ci en avisant l’expression d’inquiétude de son visage.
— Est-ce que vous voyez ce chapelet d’îles ? demanda Tessa en les désignant du doigt. Elles forment une sorte de chenal naturel qui se rétrécit. Cela signifie que la flotte va se retrouver comprimée dans un espace réduit. Il deviendra alors impossible de manœuvrer, et de nombreux bateaux risquent de se faire broyer dans le chaos qui s’ensuivra.
Artémise ne prit pas même le temps de lui répondre : déjà, elle donnait ordre d’accélérer la cadence de nage et de doubler la voilure. Le tambour qui imprimait la cadence aux rameurs se mit immédiatement à battre sur un rythme plus rapide tandis que les gabiers s’élançaient dans les mâts.
Le navire bondit en avant. Mais d’autres vaisseaux avaient fini par s’apercevoir du danger qui les guettait et la course qui s’était engagée entre eux prit un tour nouveau.
Chacun luttait à présent pour sa survie, cherchant à atteindre le plus rapidement possible l’extrémité la plus étroite du chenal avant qu’elle ne soit complètement embouteillée.
L’avance qu’avait reprise le bateau d’Artémise ne tarda pas à se réduire et ils furent rejoints par les plus gros navires de la flotte. Le capitaine leur ordonna de ralentir mais le risque était bien trop grand pour que ses homologues se soucient de l’ordre de bataille édicté par l’empereur.
Deux vaisseaux parvinrent à leur hauteur puis les dépassèrent légèrement. Or ils étaient à présent sur le point d’atteindre le goulot de l’entonnoir naturel et risquaient fort de se faire repousser contre les rochers qui affleuraient de chaque côté.
Tessa se rapprocha de Rustam qui considérait la scène avec une inquiétude grandissante.
— Est-ce que tu peux faire quelque chose ? lui demanda-t-elle.
— Sans un amplificateur mental, je ne peux déplacer un vaisseau de cette taille, répondit-il.
Le navire qui se trouvait sur leur droite les percuta alors violemment, manquant les précipiter sur la barre de rochers.
— Est-ce que tu sais nager ? lui demanda Rustam.
— Oui. Et toi ?
— Moi aussi. Lorsque nous serons dans l’eau, j’essaierai de me maintenir à tes côtés. Mais si nous sommes séparés, tâche de gagner la rive du continent et enfonce-toi de cinq kilomètres dans les terres pour éviter les patrouilles que les Grecs enverront à la recherche des survivants. J’essaierai de te retrouver en utilisant mes pouvoirs.
— Je possède ce cristal, déclara Tessa en tirant de sa bourse le bracelet ESC. Est-ce qu’il pourrait te servir ?
Il le lui prit des mains et l’observa attentivement.
— Il n’est pas assez puissant, hélas, conclut-il.
— Et s’il y avait sur ce navire un morceau du sceau galactique, articula Tessa, consciente du risque énorme qu’elle était en train de prendre.
Si elle ne faisait rien, le navire d’Artémise risquait de sombrer, entraînant avec lui le précieux fragment.
Rustam la considéra avec stupeur et elle devina les dizaines de questions qui lui brûlaient les lèvres. Il s’abstint pourtant de les formuler et hocha la tête.
— Avec un tel objet, je devrais effectivement pouvoir y arriver, déclara-t-il.
— La pointe de la lance de la figure de proue ! eut-elle le temps de crier avant qu’ils ne soient percutés plus violemment encore par l’arrière.
Le navire fit entendre un grincement sinistre comme s’il était sur le point de se disloquer.
— Préparez-vous à abandonner le navire ! hurla le capitaine juste derrière eux.
— Donne-moi la main ! s’exclama alors Rustam. Je vais avoir besoin de toute l’énergie disponible !
Sachant que l’avenir de toute l’humanité dépendait peut-être de ce qui se passerait au cours des instants à venir, Tessa s’avança vers lui et noua ses bras autour de sa taille pour se serrer contre lui.
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La vague d’énergie que libéra Rustam fut si violente que Tessa manqua défaillir. Elle eut soudain l’impression que son corps explosait en un million de microparticules, libérant une puissance infiniment supérieure à tout ce qu’elle aurait pu imaginer.
Ce torrent de puissance psychique rejoignit celui qui émanait de Rustam et se fondit en lui, formant une véritable tornade d’énergie qui encerclait tout le navire, orbitant à une vitesse folle autour du fragment de sceau galactique.
Pour qui était capable de percevoir les auras, il s’agissait d’un spectacle aussi splendide que terrifiant. Mais Tessa n’eut pas le temps de s’y attarder, car elle sentit le navire léviter brusquement sous leurs pieds.
Il se souleva jusqu’à ce que seule son étrave repose sur les flots puis fut propulsé en avant à la vitesse d’un hors-bord, s’arrachant dans un bruit assourdissant au piège constitué par les navires qui l’entouraient.
Elle n’aurait su dire combien de temps dura ce phénomène. Tout ce qui comptait pour elle, en réalité, c’était la fusion mentale qui venait de s’opérer entre Rustam et elle. En cet instant, tous deux ne faisaient plus qu’un, partageant une même conscience qui semblait s’étendre à l’infini.
Elle percevait de façon presque physique l’immensité glacée de l’espace qui s’étendait à l’infini. Elle comprit soudain que cet état de conscience était celui qui permettait aux navigateurs de modifier la trame de l’espace et du temps.
Mieux encore, elle sut en cet instant qu’elle était capable elle aussi d’y accéder. Elle se sentait transformée, plus vivante et plus en accord avec elle-même qu’elle ne l’avait jamais été.
Mais cette exaltation fut soudain atténuée par la conscience qu’elle avait d’une présence qui ne tarderait pas à bloquer leur progression. Elle formait un rideau immobile et menaçant constitué de milliers de vaisseaux de guerre.
Arrête-toi, lui ordonna-t-elle mentalement.
Elle le vit ouvrir les yeux et considérer l’imposant obstacle qui se profilait devant eux. Presque instantanément, le navire ralentit sous leurs pieds avant de retomber violemment sur l’eau, soulevant une immense gerbe d’écume qui retomba sur eux en une pluie battante.
Rustam s’effondra alors entre ses bras et elle le tira tant bien que mal jusqu’au bastingage contre lequel elle l’adossa.
— Est-ce que ça va ? articula-t-elle, encore sous le choc de ce qu’elle venait de vivre.
— Je survivrai, souffla-t-il. Mais je crois que je n’avais pas autant épuisé mes forces depuis mon tout premier saut spatio-temporel.
Tessa jeta un coup d’œil à la flotte perse qui se trouvait à présent loin derrière eux. Les premiers rangs venaient d’émerger du chenal meurtrier et les dégâts qu’avaient essuyé les navires étaient impressionnants.
Plusieurs mâts étaient brisés, des rangs entiers de rames avaient été disloqués, quelques bâtiments prenaient l’eau, gîtant dangereusement sur le côté. Elle n’osait imaginer combien de vaisseaux n’avaient pas résisté et gisaient à présent au fond de l’eau.
— Majesté ! s’exclama alors le capitaine. Nous avons un problème…
Tessa se tourna vers la proue et aperçut un petit groupe de navires qui s’était détaché de l’armada grecque et faisait voile dans leur direction. Il était trop tard pour espérer fuir. A la vitesse de l’éclair, Tessa considéra plusieurs scénarios possibles et les écarta les uns après les autres. Elle finit par conclure qu’il n’existait qu’une possibilité, si dangereuse soit-elle : lancer une contre-attaque.
Mais avant qu’elle ait ouvert la bouche pour le suggérer à la reine, celle-ci se tourna vers le capitaine.
— En avant toute à cadence soutenue ! ordonna-t-elle. Déployez le bélier ! Montrons à ces Grecs ce que nous pensons de leur marine de pacotille !
Les hommes entrèrent immédiatement en action. Les visages des marins arboraient une expression impitoyable et l’on voyait briller dans leurs yeux la joie sauvage des batailles. Ils étaient semblables à une meute assoiffée de sang, ce qui n’étonna guère Tessa. Car Artémise avait tout d’une louve féroce.
— Quelle est notre cible ? demanda alors le capitaine qui venait de transmettre ses ordres.
Tessa observa la petite flottille et songea qu’elle aurait choisi le navire du milieu qui était le plus gros et paraissait commander la manœuvre. Une fois privés de leur chef, les autres vaisseaux seraient bien moins dangereux.
Artémise laissa alors échapper un cri de rage. Se tournant vers elle, Tessa la vit abaisser une longue-vue.
— Le navire qui se trouve au centre ! s’exclama-t-elle en tendant sa lunette à Tessa qui s’en empara.
Elle comprit aussitôt ce qui avait éveillé sa colère : en effet, l’homme qui se tenait à la poupe du navire grec n’était autre que le général Hippoclides, l’amant que Tessa avait brièvement croisé dans la chambre de la reine d’Halicarnasse.
La furie de celle-ci était telle qu’elle se communiquait à ses hommes. Tessa observa le phénomène avec intérêt, songeant qu’il s’agissait probablement d’une forme embryonnaire de pouvoir psychique. Artémise elle aussi possédait probablement le gène de navigation.
Mais Tessa n’eut pas le temps de s’appesantir sur ces considérations, car les deux navires se précipitaient l’un vers l’autre à toute vitesse et ne tarderaient pas à s’éperonner. Elle eut alors la surprise de voir s’ouvrir à l’avant du vaisseau des sabords desquels émergèrent deux très longues poutres renforcées d’armatures métalliques.
De toute évidence, il s’agissait du bélier auquel Artémise avait fait allusion. C’était une innovation intéressante. En général, les capitaines se contentaient de percuter leurs adversaires de plein fouet en espérant que leur coque serait plus solide.
Mais, même si c’était le cas, il en résultait des dégâts structurels qui nécessitaient d’importantes réparations avant tout engagement ultérieur. Une fois de plus, Artémise démontrait qu’elle était un chef de guerre visionnaire.
Tessa remarqua alors que Rustam se trouvait toujours adossé au bastingage et risquait fort d’être projeté à la mer en cas de choc violent. S’agenouillant à ses côtés, elle passa un bras sous ses épaules.
— Il faut que tu changes de place, lui dit-elle. Nous sommes sur le point d’éperonner un navire grec !
S’appuyant sur elle, Rustam se redressa péniblement et elle le guida jusqu’au pont principal contre lequel il s’appuya, visiblement épuisé.
— Tu ne devineras jamais qui est aux commandes du vaisseau ennemi, lui dit-elle.
— Qui donc ? articula-t-il faiblement.
— Hippoclides, l’amant d’Artémise !
— Impossible, déclara Rustam. Je l’aurais senti.
— C’est pourtant lui, insista Tessa. Regarde toi-même.
Elle lui tendit la longue-vue et Rustam la dirigea vers le navire ennemi.
— Je n’arrive pas à le croire ! s’exclama-t-il.
— Je te l’avais dit…
— Non, j’avais raison : ce n’est pas Hippoclides. Ou plutôt, c’est bien son corps mais il est possédé par l’un des miens.
Rustam prit la main de Tessa dans la sienne pour puiser en elle un peu d’énergie. Il projeta alors son esprit en direction du vaisseau ennemi.
— Incroyable ! s’exclama-t-il. C’est Kentar, le primus des Centauriens, notre commandeur en chef !
— Mais que fait-il ici ?
— Il est sans doute venu voir pourquoi je ne donnais plus signe de vie.
— Mais comment sait-il que tu es ici ? lui demanda Tessa en fronçant les sourcils. Je croyais que tu t’étais échoué sur Terre par hasard…
Avant que Rustam ait eu le temps de lui répondre, un choc d’une violence prodigieuse fit trembler tout le navire. Comme tous ceux qui se trouvaient sur le pont, Tessa et Rustam furent projetés à terre.
Un affreux craquement se fit alors entendre et la jeune femme comprit que l’un des deux vaisseaux était condamné. Toute la question, à présent, était de savoir lequel…
Se redressant péniblement, elle jeta un coup d’œil vers l’avant et constata que la proue du navire grec était ouverte en deux comme une coquille de noix. Son soulagement fut de courte durée lorsqu’elle comprit que la figure de proue de leur navire avait dû subir le choc de plein fouet.
Le cœur battant, elle s’avança, priant pour que le sceau galactique soit toujours là. En apercevant la silhouette de la naïade qui brandissait une lance intacte, elle éprouva une immense sensation de soulagement.
Elle releva alors les yeux et croisa le regard du général Hippoclides qui pesait sur elle, paraissant la transpercer de part en part. Elle comprit aussitôt que Rustam avait raison : ce n’était pas le même homme que celui qu’elle avait brièvement entrevu dans le temple de Trachis.
Elle sentit aussi que lui aussi savait qui elle était. Dans ses yeux brillait une haine si absolue qu’elle sentit un frisson glacé la parcourir. Mais elle refusa de se laisser impressionner, même par le chef suprême des Centauriens.
C’est exact, le défia-t-elle mentalement. Je suis ton pire cauchemar : une navigatrice humaine ! Tu ferais bien de t’y habituer car, bientôt, nous serons légion !
Elle projeta autour d’elle une vague d’énergie psychique qui crépita comme un défi lancé au visage de l’arrogant Centaurien. Ce dernier recula sous l’effet du choc. Puis, brusquement, il se détourna et disparut en direction de la poupe de son navire qui prenait l’eau de toutes parts.
— Tout va bien ? fit alors la voix de Rustam juste derrière lui.
Elle se retourna et lui lança un regard réprobateur.
— Tu devrais aller t’allonger.
— J’ai senti que tu utilisais tes pouvoirs et que tu étais en colère, remarqua-t-il d’un ton anxieux.
— Je me suis retrouvée face à ton chef et je lui ai fait comprendre ce que je pensais de lui.
Cela ne contribua guère à atténuer l’inquiétude qu’éprouvait Rustam.
— Où est-il à présent ? s’enquit-il.
— Il a disparu.
Rustam ferma les yeux et se concentra quelques instants.
— Il a dû se téléporter, conclut-il enfin. Je ne sens plus sa présence. Mais ta petite démonstration de force risque de me coûter très cher si Kentar apprend que j’étais avec toi et que je t’ai aidée pendant tout ce temps…
— Je suis désolée, s’excusa-t-elle.
— Ce n’est pas grave, répondit-il en haussant les épaules. De toute façon, il fallait bien qu’il apprenne un jour qu’il existe des femmes comme Artémise et toi… Mais tu ferais mieux d’aller chercher le sceau avant la prochaine attaque. J’imagine que c’est ce que tu es venue chercher ici et il serait dommage qu’après tous ces efforts il sombre dans les profondeurs de la mer Egée.
Tessa lui jeta un coup d’œil surpris. Elle savait qu’en récupérant ce fragment Rustam retarderait l’entrée de l’humanité au sein de l’assemblée galactique et deviendrait ainsi un véritable héros aux yeux de son peuple.
Se pouvait-il vraiment qu’il y renonce par amour pour elle ?
Hélas, le moment était sans doute mal choisi pour lui poser une telle question. Aussi s’élança-t-elle en direction de la figure de proue. Celle-ci était penchée vers l’avant, presque parallèle à l’eau, et Tessa devrait donc glisser le long de la naïade pour atteindre sa lance.
Lorsqu’elle posa ses mains sur la statue de bois, elle sentit un fourmillement d’énergie remonter le long de ses bras et se communiquer à son corps tout entier. Elle se hissa sans trop de difficultés à cheval sur la sculpture et progressa jusqu’à sa tête. Là, elle dut s’agenouiller au-dessus de l’eau bouillonnante sur laquelle flottaient toutes sortes de débris provenant du navire qu’ils venaient d’éperonner.
Le cœur battant, elle se pencha en avant pour s’emparer du sceau. Lorsque ses doigts se refermèrent dessus, la décharge d’énergie qui la traversa fut si puissante qu’elle manqua basculer à la mer.
Fort heureusement, le morceau de bois dans lequel était enchâssé le sceau était vissé à l’extrémité de la lance. Une fois revenue du choc qu’elle venait d’éprouver, elle put donc détacher l’ensemble et le glisser sous la tunique qu’elle portait avant de faire marche arrière le long de la naïade.
— Dépêche-toi ! lui conseilla Rustam. Nous avons de la compagnie !
Tessa leva les yeux et aperçut les quatre navires grecs qui convergeaient vers eux, prêts à les éperonner à leur tour. Elle comprit alors qu’ils n’auraient jamais le temps de leur échapper.
Accélérant l’allure, elle regagna le pont et se laissa tomber aux côtés de Rustam, qui était plus livide encore qu’auparavant.
— Demi-tour toute ! cria alors le capitaine en voyant approcher les navires ennemis.
Tessa n’était pas très sûre de la validité d’une telle manœuvre qui risquait de leur faire perdre du temps sans les placer dans une position plus avantageuse. Mais force était de reconnaître qu’aucune autre option ne paraissait beaucoup plus satisfaisante.
— Sorcier, s’exclama alors Artémise, donne des ailes à mon bateau comme tu l’as fait tout à l’heure.
— Je ne peux pas, Majesté, souffla Rustam.
— C’est un ordre ! insista la reine.
— Cela ne sert à rien, Majesté, objecta Tessa. Son dernier tour de magie l’a épuisé.
— Tu es sorcière, toi aussi, n’est-ce pas ? Alors fais quelque chose !
Artémise n’avait pas besoin d’ajouter que c’était leur toute dernière chance. Hélas, Tessa ne savait pas comment procéder pour accéder à la conscience de navigatrice que lui avait fait découvrir Rustam. De plus, elle était convaincue qu’elle ne disposait plus d’assez d’énergie pour imiter son exploit.
Les navires grecs étaient à présent si proches qu’elle pouvait entendre le battement cadencé de leurs rames crevant la surface de l’eau.
— Avez-vous un arc à bord ? s’enquit-elle.
Le capitaine secoua la tête mais Artémise se tourna vers l’une de ses servantes.
— Va me chercher mon arc de chasse.
— Il me faudra aussi des flèches, reprit Tessa. En attendant, ajouta-t-elle à l’intention du capitaine, demandez à vos marins de déverser en mer toutes les amphores d’huile qui se trouvent dans votre cale.
Le capitaine s’exécuta sans discuter tandis que Tessa déchirait plusieurs morceaux de sa tunique qu’elle trempa dans l’huile. Elle les attacha aux flèches que lui apporta la servante d’Artémise et se tourna vers le capitaine.
— Est-ce que quelqu’un peut me donner du feu ? demanda-t-elle à la cantonade.
Rustam s’approcha et sortit de l’une de ses bottes un petit objet qui ressemblait beaucoup à un briquet. Pour faire bonne mesure, il prononça une courte incantation et l’alluma. Une petite flamme apparut, ce qui ne manqua pas d’émerveiller tous les marins présents.
Rustam enflamma l’extrémité de l’une des flèches de la jeune femme et la lui tendit. Tessa l’encocha et visa l’une des flaques d’huile qui flottaient à présent sur la mer. A son grand soulagement, elle atteignit son but et l’huile s’enflamma.
Elle recommença aussitôt et l’incendie ne tarda pas à se propager. Certes, ce n’était pas le mur de feu qu’elle avait espéré, mais il suffit à arrêter la course des navires qui fonçaient sur eux et ne voulaient pas courir le risque de traverser le rideau de flammes qui leur barrait la route.
Le navire d’Artémise acheva son demi-tour et s’éloigna à vive allure pour rejoindre le gros de la flotte perse qui commençait tant bien que mal à se rassembler. Comprenant qu’ils étaient sauvés, les membres de l’équipage firent entendre des hourras qui réjouirent fort la souveraine d’Halicarnasse.
— Conduisez-moi à Xerxès, demanda-t-elle à son capitaine. Qu’il sache que c’est une femme qui a porté le premier coup à la flotte des Grecs. Et que les dieux soient témoins de notre victoire en ce jour !
Un nouveau tonnerre d’acclamations résonna sur le pont. Tessa prit alors Rustam par la taille et l’entraîna en direction de la cabine de la reine. Si celle-ci s’en aperçut, elle se garda de le montrer.
Tessa allongea le Centaurien sur la couche royale et considéra avec inquiétude son visage livide et ses traits tirés. Il paraissait presque aussi faible que lorsqu’il les avait téléportés auprès de leurs chevaux.
Mais cette fois, elle disposait d’une source d’énergie au sein de laquelle il pouvait puiser sans crainte. Tirant le fragment du sceau galactique des replis de sa tunique, elle le glissa au creux de sa paume.
Il frémit de tout son être et sa main se serra sur le fragment. Rapidement, ses joues reprirent des couleurs tandis que son aura retrouvait sa vigueur habituelle. La tension qui se lisait sur son visage s’atténua, laissant bientôt place à une expression calme et sereine.
— Bon retour parmi nous, lui dit Tessa lorsqu’il rouvrit les yeux.
— Merci, lui dit-il.
— Comment te sens-tu ?
— Ressuscité ! La puissance de cet objet est vraiment phénoménale. Je comprends à présent pourquoi Kentar tenait tant à ce que nous le récupérions…
— C’était ta mission, n’est-ce pas ? Tu n’es pas arrivé ici seulement par hasard.
— J’étais censé le localiser et faire en sorte qu’il ne tombe jamais entre les mains des humains, lui confirma-t-il. C’était l’un des deux objectifs que m’avait fixés Kentar.
— Et quelle était l’autre ? s’enquit Tessa.
— J’étais censé te tuer, répondit-il posément.
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En avisant le mélange d’horreur, de doute et d’angoisse qui se peignait sur le visage de Tessa, Rustam sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
— La confédération du Centaure possède un monopole sur le transport intergalactique, expliqua-t-il. Jusqu’à présent, nous étions le seul peuple capable d’altérer le continuum espace-temps de façon à permettre aux vaisseaux de se déplacer à une vitesse supérieure à celle de lumière. Sans nous, il faudrait voyager durant des siècles pour atteindre les systèmes les plus éloignés. Cette position nous assure une richesse et un pouvoir sans pareils. Nous sommes donc prêts à tout pour protéger notre monopole.
— Alors, après tout ce que nous avons vécu, après avoir fait de moi ta concubine et m’avoir donné un enfant, tu vas me tuer simplement parce que je possède un gène qui me rend semblable à toi ? articula Tessa, les larmes aux yeux.
— Tel est mon devoir, acquiesça Rustam. Et je devrais l’accomplir sans la moindre hésitation. Mais j’en suis incapable. Comment pourrais-je assassiner de mes mains la femme que j’aime ?
A son grand étonnement, cette déclaration ne suffit pas à étancher les larmes de Tessa. Au contraire, elle fondit en sanglots et se nicha dans ses bras.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il, alarmé. Pourquoi pleures-tu ?
— Ce sont des larmes de bonheur, lui dit-elle, riant et sanglotant à la fois. Jamais je n’aurais imaginé t’entendre dire une chose pareille…
Il ne pouvait lui en vouloir. Lui-même était surpris d’avoir cédé à un sentiment aussi humain. Mais c’était plus fort que lui : il aimait Tessa plus que tout. Il aimait son intelligence, son indépendance d’esprit et même son caractère entêté…
Mais il savait aussi que, s’il ne la tuait pas, un autre Centaurien s’en chargerait. C’était d’autant plus inévitable qu’en défiant Kentar, elle lui avait donné un aperçu de ses nouveaux pouvoirs. Et son primus ne manquerait pas de voir en elle une abomination qu’il fallait éliminer à tout prix.
Une profonde tristesse l’envahit lorsqu’il comprit que, malgré les sentiments qu’ils éprouvaient l’un envers l’autre, il n’y avait pour eux aucun avenir possible.
— Qu’allons-nous faire ? lui demanda alors Tessa.
— Garde le fragment du sceau galactique, répondit-il en lui tendant l’objet. Mon peuple aura l’occasion d’en récupérer d’autres et je ne veux pas être celui qui privera l’humanité de sa place parmi les étoiles.
Il sortit de sa tunique le bracelet qu’elle lui avait confié.
— Je te le rends, lui dit-il. Il est temps pour toi de rentrer à la maison.
— Pas question ! s’exclama-t-elle. Si c’est moi qui le prends, tu resteras bloqué ici éternellement.
— C’est valable pour toi également, objecta-t-il.
— Peut-être. Mais moi, au moins, je suis sur ma propre planète. Garde le cristal et sers-t’en pour retourner chez toi.
— C’est inutile, lui assura Rustam. Si Kentar était là, c’est parce qu’il a reçu mon message de détresse. Il sait que je suis un puissant navigateur et ne me laissera pas moisir inutilement ici.
— Comment peux-tu en être aussi sûr ?
— Parce que je sais que, maintenant qu’il t’a vue, il enverra ici d’autres agents chargés de t’éliminer. Si je reste, je serai secouru. Si c’est toi qui restes, tu mourras. C’est aussi simple que cela.
Il tendit la main vers son visage et lui caressa tendrement la joue.
— Il faut que tu partes, mon amour, lui dit-il. Et le plus tôt sera le mieux. Muni d’amplificateurs, les miens peuvent se déplacer de façon quasi-instantanée. Kentar prendra juste le temps de rassembler une équipe d’assassins avant de revenir ici.
— Mais je ne veux pas te perdre, protesta-t-elle d’une voix brisée.
Rustam sentit à nouveau son cœur se serrer dans sa poitrine.
— Tu ne me perdras pas, lui assura-t-il. Une fois que je serai de retour chez moi, je viendrai te rejoindre. Mais pour le moment, tu dois fuir, Tessa.
— Très bien, soupira-t-elle. Lorsque tout sera fini, viens me rejoindre à la fin de l’année 2010 à Red Rock University. C’est une école qui se trouve dans la ville de Flagstaff, aux Etats-Unis. Je t’y attendrai.
Cette fois, Rustam ne put résister aux larmes qui lui montaient aux yeux. En lui donnant de telles indications, Tessa lui confiait non seulement sa vie mais aussi l’avenir de l’humanité. Bouleversé par cette marque de confiance, il l’embrassa avec passion et glissa le bracelet à son poignet avant de presser le cristal qui y était enchâssé.
*  *  *
Tessa sentit une vague d’énergie l’envelopper. Elle comprit aussitôt qu’il ne s’agissait pas de celle de Rustam et se demanda avec une pointe d’angoisse si Kentar était déjà de retour.
Puis elle avisa le bracelet ESC qui ornait à présent son poignet et éprouva cette sensation de brûlure si particulière qui indiquait le début d’une séquence de transfert. Une bouffée d’angoisse l’étreignit alors : elle n’était pas encore prête à rentrer chez elle.
Au même instant, un autre nexus apparut dans la cabine. Contrairement à celui qui était sur le point de la happer, il était suffisamment large pour laisser passer un groupe de cinq ou six personnes. En son centre, une silhouette commença à se matérialiser lentement : celle d’Hippoclides.
Tessa comprit alors que, si Rustam restait là, le primus des Centauriens comprendrait qu’il était complice de sa fuite. Quelle chance y avait-il pour qu’il le laisse vivre alors qu’il avait trahi sa propre espèce ?
Rustam était bien trop intelligent pour se faire la moindre illusion à ce sujet. Cela ne pouvait donc signifier qu’une chose : qu’il avait sciemment décidé de se sacrifier pour couvrir sa fuite.
Prise de panique, Tessa se jeta sur Rustam et l’étreignit de toutes ses forces. Elle avait entendu dire qu’Athéna était capable de ramener deux personnes en même temps si elles étaient suffisamment proches l’une de l’autre.
Mais elle ne voulait courir aucun risque et se concentra sur leurs auras de façon à ce qu’elles fusionnent l’une avec l’autre comme lorsqu’ils faisaient l’amour. Rustam comprit soudain ce qu’elle essayait de faire et tenta de se dégager.
Non ! s’exclama-t-il. Pars sans moi. Je veux être sûr que tu seras saine et sauve !
Je ne le serai qu’avec toi, déclara-t-elle.
Avant qu’il ait eu le temps de lui répondre, Kentar acheva de se matérialiser et, avec lui, cinq autres Centauriens munis de pistolets à aiguilles. Au même instant, le corps de Tessa se désintégra en milliards de particules qui dévalèrent le cours du temps…
*  *  *
Lorsque Tessa reprit conscience, elle se sentait aussi faible qu’un nourrisson. Chacun de ses muscles était ankylosé et elle eut beaucoup de mal à entrouvrir les paupières.
— Cette fois, tu as bien failli nous tuer, murmura une voix familière à ses côtés.
Un pâle sourire se dessina sur ses lèvres.
— J’en déduis que nous sommes toujours vivants, souffla-t-elle.
— J’en ai bien peur, répondit Rustam.
Tessa sentit alors une vague d’énergie l’envahir et comprit que c’était l’œuvre du sceau galactique qu’elle tenait toujours à la main. Elle se sentait déjà beaucoup mieux.
— Sais-tu qui sont les personnes qui nous observent d’un air bizarre derrière cette paroi vitrée ? lui demanda Rustam.
Suivant son regard, Tessa découvrit Athéna Carswell, Beverly Ashton et plusieurs techniciens du laboratoire qui les considéraient effectivement d’un air intrigué.
— Ce sont des amis, lui dit-elle. Nous sommes de retour à la maison !
— Voilà au moins quelque chose que j’ai réussi à faire en dépit de tes interventions hasardeuses.
— Ne te plains pas : tu es toujours en vie. C’est plus que tu ne pourrais dire si tu étais resté là-bas. Kentar et ses hommes sont entrés quelques secondes après que tu as pressé mon bracelet.
— Je les ai sentis, acquiesça Rustam. Et je suppose que je dois maintenant me considérer comme un fugitif…
— Bon retour parmi nous, capitaine Marconi, déclara alors Athéna. Je vois que vous nous avez amené un visiteur.
Tessa alla ouvrir la porte donnant sur le laboratoire et Rustam la suivit prudemment. Athéna les contempla en fronçant les sourcils.
— C’est étrange, remarqua-t-elle. J’aurais juré avoir senti trois esprits durant le transfert.
Tessa se retourna, le cœur battant, s’attendant à tout moment à voir apparaître Kentar ou l’un de ses séides. Mais elle ne vit que Rustam qui la regardait d’un air ironique.
Ce n’est qu’à cet instant que la réalité qu’elle avait si longtemps refusé de regarder en face s’imposa à elle : elle était bel et bien enceinte, comme il le lui répétait depuis des jours. Mais avant qu’elle ait eu le temps de le signaler à Athéna, Beverly Ashton s’avança et désigna Rustam d’un doigt accusateur.
— Cet homme est un Centaurien ! déclara-t-elle. Arrêtez-le immédiatement !
— Non ! protesta vivement Tessa. Il est avec moi. Je me porte garante pour lui.
Ashton fit un signe aux agents de la sécurité qui s’apprêtaient à intervenir et ceux-ci s’immobilisèrent.
— Vous êtes vraiment sûre ? lui demanda Ashton d’un ton dubitatif. Jusqu’à présent, tous les Centauriens que nous avons rencontrés se sont montrés hostiles.
Rustam avança d’un pas.
— Je vous assure que je ne veux de mal à personne, déclara-t-il. A vrai dire, je ne comptais même pas me rendre dans ce quadrant spatio-temporel. C’est Tessa qui ne m’a pas laissé le choix et m’a entraîné avec elle.
Ashton lança un coup d’œil interrogatif à la jeune femme qui haussa les épaules.
— C’est une longue histoire, murmura-t-elle.
— Eh bien, vous allez avoir tout le temps de nous la raconter, déclara Ashton. Suivez-moi tous les deux.
Encadrés par une escouade de gardes, Tessa et Rustam l’accompagnèrent jusqu’à une salle de conférences. Athéna et Ashton prirent place d’un côté de la grande table tandis que Tessa et Rustam s’installaient face à elles, l’un à côté de l’autre.
Rustam lui prit la main et leurs auras se mêlèrent tout naturellement, procurant à Tessa une sensation rassurante. Le phénomène n’échappa apparemment pas à Athéna qui leva un sourcil étonné.
— Je vous écoute, capitaine, déclara alors Ashton.
Mais ce fut Rustam qui lui répondit.
— Saviez-vous que Tessa avait le gène de la navigation ?
— Bien sûr, répondit Athéna en haussant les épaules. C’est ainsi que nous sélectionnons nos voyageurs. Le fait qu’ils possèdent ce gène me facilite grandement la tâche.
— Eh bien, sachez qu’il n’est plus seulement latent chez Tessa mais bien actif. Elle est une navigatrice à part entière. Il y a deux semaines de cela, elle a même fait son premier saut dans l’espace.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? s’exclama Tessa, stupéfaite.
Il lui décocha un sourire malicieux.
— Que penses-tu qu’il se soit passé lorsque nous avons fait l’amour pour la première fois ? lui demanda-t-il. Et lorsque nous avons sauté de la falaise ? Tu as effectué des sauts dans l’espace sans autre amplificateur que le petit cristal qui ornait ton bracelet ESC.
Tessa jeta un coup d’œil en coin à Athéna et à Ashton et avisa sans surprise l’expression réprobatrice qui se lisait sur leurs visages. Visiblement, l’allusion de Rustam au fait qu’ils avaient fait l’amour ne leur avait pas échappé.
— Tu es sûr de ce que tu avances ? demanda-t-elle à ce dernier.
— Je suis navigateur depuis suffisamment longtemps pour reconnaître un saut quand j’en vois un, répondit-il. Ma seule erreur a été de penser que j’en étais responsable alors qu’en ces deux occasions l’initiative venait de toi.
— Mais si ce que tu dis est vrai, nous aurions dû mourir asphyxiés.
— J’ai créé une bulle d’oxygène autour de nous, expliqua Rustam. C’est une compétence qu’apprennent tous les navigateurs et qui ne tarde pas à devenir un réflexe dans ce genre de situation. Je suis certain que tu n’auras aucun mal à l’acquérir, le moment venu…
— Vous avez bien dit que vous étiez un navigateur ? s’enquit Athéna, curieuse.
— C’est exact. Je suis le seigneur commandeur Rustam Fisoli d’Antonus, navigateur en chef de la 5e flotte marchande de la fédération centaurienne.
Tessa lui présenta à son tour Athéna Carswell et Berverly Ashton.
— Pourriez-vous nous expliquer un peu plus en détail comment vous vous êtes retrouvé ici ? s’enquit celle-ci.
— C’est plutôt à Tessa que vous devriez poser la question, répondit-il.
— Rustam voulait se sacrifier pour s’interposer entre moi et Kentar, le chef des Centauriens, qui avait la ferme intention de me tuer. Mais je me suis souvenue qu’Athéna pouvait transférer deux personnes à la fois en cas de nécessité.
— Lorsque j’ai compris ce qu’elle était en train de faire, je n’ai pas cherché à résister, ajouta Rustam. J’avais peur de faire échouer le transfert et de condamner ainsi Tessa à mort.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ? s’enquit Athéna.
Tessa ne put s’empêcher de sourire au souvenir de ces étranges circonstances.
— C’était au cours d’une orgie, répondit-elle avec une pointe de malice. Xerxès avait organisé une fête et je suis arrivée au beau milieu. A ce moment-là, le disque galactique devait se trouver dans le port de Trachis, la ville où était cantonnée l’armée de l’empereur. Il était caché sur la figure de proue d’un vaisseau qui a levé l’ancre dès le lendemain. Rustam et moi avons dû le suivre en passant par l’intérieur des terres, et il nous a fallu pour cela éviter la bataille de Thermopyles…
— Et peut-on savoir ce qu’un navigateur centaurien faisait à la cour de Xerxès ? s’enquit Ashton.
— Rustam s’était écrasé à Halicarnasse et, n’ayant plus aucun moyen de rentrer chez lui, il se faisait passer pour un puissant sorcier.
— Et vous avez jugé bon de l’amener ici alors que tous les Centauriens rêvent de localiser et de détruire ce laboratoire ? s’exclama Ashton, furieuse.
— J’avais toutes les raisons de lui faire confiance : il était censé me tuer et il ne l’avait pas fait. Au lieu de me prendre le fragment du sceau galactique comme il aurait pu le faire, il me l’a laissé. Et il a insisté pour que je garde le bracelet ESC qui lui aurait pourtant permis de rentrer chez lui. Etais-je vraiment censée le laisser se faire tuer en guise de remerciement ?
Ashton ne répondit pas.
— Ecoutez, c’est uniquement grâce à lui que j’ai ramené le sceau, déclara Tessa en posant le fragment sur la table. Sans lui, je n’aurais jamais pu traverser la passe des Thermopyles en échappant aux armées perse et grecque. Il a sacrifié tout ce qu’il avait pour me sauver la vie ! Et si vous le mettez en prison, il faudra m’y mettre aussi.
Rustam lui adressa un regard chargé d’admiration et de reconnaissance.
J’espère qu’elles ne te prendront pas au mot, lui transmit-il mentalement.
Ce plaidoyer fut suivi par un silence interminable. Puis les deux femmes qui leur faisaient face échangèrent un regard sombre et un petit signe de tête.
— Allez attendre dehors, leur dit alors Ashton. Nous avons besoin de discuter, Athéna et moi.



21
— Tu sais qu’elles n’ont pas le choix, déclara posément Rustam tandis que Tessa et lui patientaient sous bonne garde dans le couloir situé devant la salle de conférence. Elles vont devoir me tuer. C’est la seule façon pour elles de s’assurer que je ne transmettrai pas la localisation de votre laboratoire à mes supérieurs.
— Ne dis pas une chose pareille ! protesta vivement Tessa. Je ne t’ai pas sauvé des griffes de Kentar pour te jeter dans celles d’Ashton. Nous trouverons bien un terrain d’entente !
— Tu es vraiment la personne la plus optimiste que j’aie jamais rencontrée, lui dit-il d’un ton légèrement moqueur. C’est peut-être pour cela que je t’aime tant : tu ne t’avoues jamais vaincue.
— Moi aussi, je t’aime, soupira-t-elle en se nichant contre lui. Cela doit bien compter pour quelque chose, non ? Et puis, il y a notre enfant. S’il te ressemble un tant soit peu, nous ne serons pas trop de deux pour l’élever !
— Ce n’est pas faux, acquiesça Rustam en souriant. Avec deux parents navigateurs, il risque de parcourir la galaxie avant même de savoir marcher…
Il s’interrompit brusquement et émit un petit claquement de langue.
— Je crois que j’ai trouvé la solution à notre problème ! s’exclama-t-il.
— Engager une baby-sitter ayant le don d’ubiquité ? plaisanta Tessa.
— Pas ce problème-là, répondit-il. Celui que nous avons aujourd’hui !
— Vraiment ? dit-elle d’un ton dubitatif.
— Oui. Notre enfant recevra le gène de navigation de chacun de ses parents. Il est donc assuré de devenir un navigateur.
— Et alors ?
— Alors les femmes de mon espèce ne possèdent quasiment jamais le gène et sont donc incapables de le transmettre.
— Je ne vois toujours pas en quoi cela résoudrait nos problèmes.
— C’est pourtant simple : tous nos enfants seront des navigateurs. Cent pour cent d’entre eux ! Or, à l’heure actuelle, la proportion de navigateurs à la naissance est d’environ un pour cinq cents !
Prenant Tessa par le bras, il l’entraîna vers la salle de conférences à la porte de laquelle il frappa. Quelques instants plus tard, Athéna leur ouvrit, surprise.
— Je crois avoir la solution à nos problèmes, annonça-t-il.
— Voilà une excellente nouvelle, déclara Athéna.
Ils retournèrent s’asseoir à la table.
J’espère que tu sais ce que tu fais, lui dit mentalement Tessa.
Pas plus que toi tout à l’heure, répliqua-t-il. Mais j’ai une bonne intuition.
Comme la fois où nous sommes tombés d’une falaise parce que tu nous avais fait voyager entre deux patrouilles ennemies ?
— Allez-vous cesser, tous les deux ? intervint Athéna d’un ton réprobateur.
— Je m’excuse, répondit Tessa en rougissant.
— Je n’avais pas le souvenir que vous étiez télépathe, remarqua Athéna.
— Je ne peux communiquer qu’avec Rustam et seulement lorsque nous sommes à proximité l’un de l’autre.
— Si j’en crois ce que vous m’avez dit, remarqua Athéna d’un ton pensif, on dirait bien que vous avez fait fusionner vos pouvoirs.
Tessa et Rustam se regardèrent d’un air stupéfait. Depuis qu’ils se connaissaient, ils n’avaient quasiment jamais employé leurs pouvoirs loin l’un de l’autre. Et les fois où ils avaient essayé, leurs tentatives s’étaient généralement soldées par des échecs.
— Je croyais que ce n’était qu’une légende, murmura Rustam.
— Quoi donc ?
— Il y a une tradition parmi les miens qui dit que lorsque deux navigateurs s’unissent corps et âme, ils partagent également leurs pouvoirs. Dès lors, ils ne peuvent les utiliser lorsqu’ils sont séparés. Mais lorsqu’ils sont ensemble, leurs facultés psychiques sont décuplées. Evidemment, il y a si peu de femmes navigatrices parmi nous que le cas de figure ne s’est pas présenté depuis une éternité…
Rustam s’interrompit, songeur, puis secoua la tête comme pour s’arracher au flot de ses pensées.
— Pour en revenir au dilemme qui nous préoccupe, reprit-il, je vous rappelle que j’avais pour ordre d’empêcher l’avènement d’un navigateur ou d’une navigatrice au sein de l’espèce humaine. Pour ce faire, je pouvais effectivement éliminer Tessa. Mais j’accomplirais tout aussi bien la lettre de ma mission en la ramenant sur Centauri Prime.
Tessa sentit les battements de son cœur s’emballer tandis qu’elle prenait la mesure de ce qu’il était en train de dire. Etait-il vraiment en train de lui proposer de s’installer sur une autre planète ? Cela paraissait trop incroyable pour être vrai.
— Là, elle pourrait être formée pour devenir navigatrice, reprit Rustam. De toute façon, nous n’aurons pas le choix puisque nos pouvoirs ne fonctionnent plus lorsque nous sommes séparés. Je serai donc dans l’incapacité de naviguer sans elle. Et puis, il y a le bébé, bien sûr. Lui aussi deviendra un navigateur…
Athéna et Beverly échangèrent un regard interloqué.
— Voilà donc le troisième esprit que j’ai senti ! Vous attendez un enfant !
— Apparemment oui, concéda Tessa.
— Un enfant extraterrestre ? s’exclama Ashton, sidérée.
— Mi-extraterrestre, mi-humain, objecta Tessa.
— Mais entièrement navigateur, intervint Rustam. Or les humains n’ont pas la possibilité de former un tel enfant. Mon peuple, au contraire, pourra le faire…
Une fois de plus, Athéna et Beverly échangèrent un coup d’œil songeur.
— Pouvez-vous sortir de nouveau ? leur demanda Athéna.
Tessa suivit Rustam à l’extérieur de la pièce.
— Qu’en penses-tu ? lui demanda-t-il.
— Je suis partante, bien sûr ! Mais es-tu certain que ton peuple voudra bien nous accueillir ?
— S’ils refusent, ils courent le risque que nous nous installions sur Terre avec tous nos bébés navigateurs, répondit-il en souriant malicieusement. Franchement, je doute qu’ils acceptent de prendre un tel risque… Penses-tu que tes supérieures seront d’accord ?
— Je l’ignore, avoua Tessa.
Est-ce que tu as toujours le bracelet ESC sur toi ?
Oui. Pourquoi ?
Parce que, si elles refusent, nous pourrons toujours tenter de partir par nos propres moyens…
C’est impossible. En dehors du laboratoire proprement dit, les autres salles sont soumises à l’action d’un puissant inhibiteur psychique.
Rustam laissa échapper un mot en centaurien.
— C’est mon premier cours de langue ? lui demanda-t-elle malicieusement.
Ils continuèrent à deviser en attendant qu’Athéna et Ashton rendent leur verdict. Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvrit, laissant apparaître la jeune physicienne.
— Nous avons pris notre décision, déclara-t-elle.
*  *  *
Une fois de plus, ils retournèrent s’asseoir face aux deux humaines. Rustam savait que sa vie dépendait de leur réponse. Car il paraissait évident que Tessa et lui ne pourraient jamais atteindre le laboratoire sans se faire arrêter au passage.
Beverly Ashton laissa planer durant quelques instants un silence qui lui parut de mauvais augure.
— Nous acceptons de laisser partir Tessa, déclara-t-elle enfin.
Un brusque accès de joie le submergea et il dut faire appel à toute la force de sa volonté pour ne pas se jeter dans les bras de Tessa.
— Mais nous avons quelques conditions, ajouta Ashton.
Rustam recouvra aussitôt sa sobriété coutumière.
— Je vous écoute, répondit-il.
— Tout d’abord, Athéna implantera sous la peau de Tessa un cristal. Si elle l’actionne ou si l’on cherche à le lui retirer de quelque façon que ce soit, il enverra un signal qui nous permettra de la localiser et de la ramener. Elle doit toujours avoir la possibilité de revenir si elle le désire.
— Je souscris entièrement à cette condition, déclara Rustam sans hésiter.
— Votre enfant devra être autorisé à revenir sur terre pour découvrir son héritage humain. Et vous devrez jurer de ne pas chercher à lui inculquer de préjugés à l’encontre de ses ancêtres terriens.
— Je suis d’accord, acquiesça Rustam.
Il ne pouvait s’empêcher d’admirer la force de caractère dont faisaient preuves les humaines qu’il avait rencontrées ces derniers temps. Et il se demanda si son propre peuple n’avait pas besoin de femmes comme elles.
— Vous devrez également nous jurer de ne jamais révéler à qui que ce soit les coordonnées spatio-temporelles de ce laboratoire ou la nature des recherches qui y sont menées. Et c’est Tessa qui sera chargée de veiller à ce que vous respectiez ce serment.
— Si je vous fais cette promesse, je la tiendrai.
— Acceptez-vous cette condition ? insista Ashton.
— Oui, répondit-il. Je m’engage solennellement à ne révéler à personne l’existence ou la localisation de ce laboratoire. Avez-vous d’autres conditions ?
Beverly Ashton secoua la tête et Rustam se tourna vers Tessa.
— C’est à toi de prendre la décision, lui dit-il gravement. En acceptant de m’accompagner, tu laisseras derrière toi tout ce que tu as connu. Nous avons déjà discuté de ma culture et tu sais à quel point elle est différente de la vôtre. Tu sais aussi qu’elle n’est pas tolérante envers les femmes. Bien sûr, tu seras une navigatrice, ce qui te garantira un statut spécial et de nombreux avantages. Mais tu seras considérée comme une bête curieuse.
Elle considéra longuement ses paroles et, par respect pour elle, il s’abstint de lire dans ses pensées.
— Est-ce que tu accepteras de renoncer à tes autres femmes pour moi ? lui demanda-t-elle. Je ne veux pas te partager.
La gravité avec laquelle elle avait posé cette question prouvait qu’elle avait parfaitement compris les implications de ce qu’elle lui demandait. En renonçant à ses femmes, il sacrifiait l’un des principaux signes extérieurs de son pouvoir et de son prestige.
— Je te promets de renoncer à toutes les femmes, déclara-t-il solennellement. Ce ne sera pas un grand sacrifice. Aucune de celles que j’ai pu rencontrer au cours de ma vie ne te ressemble. Aucune n’a jamais su me séduire, me captiver et me stimuler comme tu le fais à chaque instant. Alors pourquoi irais-je chercher quelqu’un d’autre ?
Tessa ne répondit pas mais, dans ses yeux, il lut toute la profondeur de l’amour qu’elle éprouvait pour lui.
— Y a-t-il d’autres conditions que tu aimerais poser ? lui demanda-t-il en souriant.
Tessa se tourna vers ses supérieures.
— Ne vous attendez pas à ce que j’espionne les Centauriens pour votre compte, les prévint-elle.
— Nous ne vous demanderons jamais une chose pareille. Mais tout ce que nous pourrons apprendre de votre expérience au sein de la société centaurienne nous sera précieux.
— Mon gouvernement exigera de lire tous les rapports officiels qu’elle vous transmettra, remarqua Rustam.
Le général Ashton et lui échangèrent un regard entendu. A demi-mot, il venait d’autoriser Tessa à transmettre tous les rapports officieux qu’elle estimerait utiles.
— C’est entendu, acquiesça Ashton. Pensez-vous qu’il soit possible d’engager des pourparlers avec votre gouvernement ?
Rustam réfléchit longuement avant de répondre.
— J’ai bien peur que non, soupira-t-il. Mon peuple considère depuis des siècles que l’entrée de l’humanité au sein de l’assemblée galactique serait une véritable catastrophe. La position officielle est toujours la même : tous les humains porteurs du gène de navigation qui parviendraient à l’activer doivent être éliminés. J’espère sincèrement que Tessa parviendra à faire évoluer les mentalités.
— Je ne suis pas sûre d’être à la hauteur d’un tel défi, remarqua-t-elle.
— Bien sûr que si, protesta-t-il. Tu m’as bien convaincu, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas la même chose…
Parce que nous couchions ensemble ?
Tu vas encore me faire rougir.
Mais c’est bien ce que tu voulais dire, n’est-ce pas ?
Oui.
— J’ai une entière confiance en toi, déclara Rustam à voix haute. Tu es la meilleure ambassadrice que les humains puissent souhaiter.
Athéna Carswell s’éclaircit la gorge.
— Je suis désolée de vous interrompre mais je ne suis pas certaine que ce laboratoire soit parfaitement à l’abri des pouvoirs psychiques de vos semblables. Si vous comptez vraiment vous rendre sur Centauri Prime, il vaudrait mieux que vous partiez au plus vite. Je ne voudrais pas qu’ils vous pistent jusqu’ici.
Rustam avisa le regard que lui lança Tessa et comprit qu’elle avait besoin d’un peu de temps pour faire ses adieux.
Tu es sûre que tu te sens prête à faire le grand saut ? lui demanda-t-il.
Absolument. Il faut juste que je passe quelques coups de téléphone avant d’y aller.
Tu sais que, si tu n’es pas heureuse avec moi, tu pourras toujours utiliser le cristal que t’implantera le Pr Carswell.
Je ne m’inquiète pas à ce sujet, lui assura-t-elle.Il est juste difficile de quitter d’un seul coup l’existence que l’on a toujours connue.
Ce n’est pas un adieu, remarqua Rustam. Tu pourras revenir chaque fois que tu en auras envie.
C’est vrai.
Et puis, il faudra que tu me présentes ta famille et tes amis.
Tessa lui adressa un regard plein de reconnaissance.
— Si cela ne vous dérange pas, docteur Carswell, reprit Rustam à voix haute, je crois que nous devrions aller réaligner les cristaux du laboratoire de façon à ce Tessa et moi puissions nous transporter directement sur ma planète.
De fait, il passa plusieurs heures à corriger les nombreuses erreurs que les humains avaient commises et à modifier leurs installations un peu trop rustiques à son goût. Ce faisant, il avait conscience de faire avancer leur programme spatio-temporel à pas de géant. Mais il ne pouvait se permettre de risquer la vie de sa compagne et de leur enfant par patriotisme.
Il savait déjà que la vie qui les attendait sur Centauri Prime ne serait pas toujours facile mais il était désormais convaincu que le pouvoir de leur amour les aiderait à triompher de toutes les difficultés.
Il attendit que Tessa ait passé son dernier coup de téléphone. Celui qu’elle avait réservé à son amie Alexandra Patton, dotée comme elle de pouvoirs psychiques, capable de voir les morts et de s’entretenir avec eux.
Il s’était abstenu de poser la moindre question à son sujet, sachant qu’elle constituerait une cible privilégiée pour ses compatriotes centauriens.
Lorsque Tessa eut enfin raccroché et qu’elle le rejoignit au laboratoire, il la prit par la main.
— Est-ce que tu te sens prête ? lui demanda-t-il tandis qu’ils pénétraient dans la cuve de verre d’où ils s’apprêtaient à partir.
— Bien sûr que non, répondit-elle avec un pâle sourire. Mais tant que nous serons ensemble, rien ne me fera plus jamais peur.
— C’est le début d’une grande aventure, lui promit-il.
— Et je ne la raterais pour rien au monde.
Rustam serra contre lui la femme qu’il aimait plus que tout au monde et l’enfant qui symbolisait cet amour impossible. Ainsi enlacés, ils s’élancèrent vers les étoiles où les attendait une vie nouvelle…
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